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Préface

par J. Retschitzki, M. Bossel-Lagos et P. Dasen

L'un des phénomènes les plus marquants du
XXesiècle aura sans doute été l'abolition des distances
entre les différentes régions de la planète, sous la double
influence du développement des moyens de transport de
plus en plus performants et de l'explosion des techniques
de communication.

Sur le plan des relations humaines, les évolutions sont
moins rapides, et ce qui frappe avant tout, c'est la per-
sistance de conflits entre États, ainsi que les tensions entre
les différentes communautés dans de nombreux pays ou
les crispations nées du contact entre des populations d'ori-
gines ethniques diverses. La résurgence du nationalisme,
la xénophobie, les manifestations d'hostilité à l'égard des
immigrés, les difficultés d'intégration de requérants d'asile
dont le nombre est pourtant loin de justifier les inquiétu-
des que l'on constate, sont autant de signes qu.i montrent
qu'il ne suffit pas d'abolir les distances pour faciliter la
compréhension entre les peuples ou apaiser les relations
entre groupes ethniques.

Nous sommes convaincus de l'importance que peut
avoir la recherche scientifique pour tenter d'améliorer la
situation relative à ces divers problèmes de société. Les
sciences humaines devraient être à même de contribuer à
mieux faire-comprendre ces phénomènes, quand bien même
les études sérieuses à ce sujet sont délicates et n'ont été
entreprises que récemment.

Ces questions d'une brûlante actualité sont étudiées
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dans divers pays par des chercheurs des différentes disci-
plines scientifiques. En effet ces problèmes ne relèvent que
rarement d'une seule spécialité, débordent' largement du
cadre fixé par les subdivisions artificielles des facultés tra-
ditionnelleset nécessitent la collaboration d'anthropologues,
d'ethnologues, de linguistes, de psychologues, de pédago-
gues, de sociologues, etc. Les préoccupations des chercheurs
varient avec un accent mis soit sur les aspects fondamen-
taux permettant d'espérer une meilleure compréhension des
difficultés observées, soit sur les aspects plus pratiques tels
qu'ils sont vécus au jour le jour par les intéressés.

Le Colloque qui s'est tenu à Fribourg (Suisse) du 7 au
9 octobre 1987 a permis de faire un bilan des travaux effec-
tués dans le domaine de la recherche intercu/turel/e par
les membres de l'Association pour la Recherche intercul-
turelle (ARIC).

La fondation de l'ARIC a été décidée en novembre
1984 par un groupe de chercheurs qui savaient combien
la recherche interculturelle était en train de connaître un
développement rapide dans le monde francophone, mais
de façon un peu désordonnée, sans liens institutionnels
entre les chercheurs, sans moyen de communication spé-
cifique ; ils ressentaient fortement le besoin d'un forum
où échanger leurs expériences, méthodes et idées. La pré-
paration de statuts et la mise en place du secrétariat à l'Ins-
titut de Psychologie de l'Université de Fribourg ayant pris
quelques mois, les premiers membres ont été recrutés en
juin 1985.

L'Association pour la Recherche interculturelle (ARIC)
est une association internationale et interdisciplinaire, à but
non lucratif, dont la langue de travail est le français, et
qui se donne, selon ses statuts, les objectifs suivants:
- encourager la recherche interculturelle,
- faciliter l'échange d'informations entre ses membres,
- publier un bulletin de liaison,
- organiser des réunions scientifiques,
- promouvoir la collaboration interdisciplinaire entre ses

membres,
- promouvoir la collaboration entre les chercheurs, les

praticiens, les administrateurs et les autorités politiques
concernés par les questions interculturelles, et favori-
ser ainsi l'articulation entre la théorie et la pratique.
Durant les trois ans qui ont séparé la fondation de
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l'ARIC du colloque dont ces ouvrages sont' le reflet,
l'ARIC a connu une croissance importante puisqu'elle
regroupe plus de 300 membres résidant dans 30 pays.
L'ARIC édite un bulletin qui paraît trois fois par année,
et qui fournit de multiples informations sur les publica-
tions récentes, les réunions et conférences, et se veut une
plateforme informelle d'échange d'opinions entre collègues.
Un premier colloque s'est tenu en mars 1986, sur un thème
particulier, celui des «Socialisations». La collection
« Espaces interculturels », dont le présent ouvrage fait par-
tie, a été lancée, et la création d'une revue scientifique est
en discussion. Un Répertoire des membres de l'ARIC a
été constitué, qui donne des informations détaillées sur les
centres d'intérêts, les compétences, les publications prin-
cipales des membres.

Si l'ARIC encourage la recherche interculturelle, ce
n'est pas par des subsides ou des bourses dont elle n'a,
du moins pour le moment, pas les moyens, mais en
œuvrant pour l'échange d'informations, échange qui tra-
verse souvent les barrières linguistiques. L'ARIC a réussi
à devenir un carrefour d'échange qui vise à enrichir la pra-
tique par la recherche, et réciproquement, ainsi qu'à éta-
blir des ponts entre les diverses disciplines des sciences
humaines qui s'occupent d'approches interculturelles.

Le lIe Colloque de l'ARIC, réuni à Fribourg en octo-
bre 1987, et dont voici les Actes, était une manifestation
de ce carrefour lui-même interculturel et interdisciplinaire,
de par la diversité des nationalités des participants et de
leurs orientations disciplinaires. Cette richesse des rencon-
tres entre chercheurs et praticiens, et entre personnes d'ori-
gines et d'orientations très diverses, est fidèlement reflé-
tée dans ces Actes; ce type de rencontre n'est pas exempt
de difficultés de communication. L'important nous sem-
ble néanmoins être qu'un lieu de discussion existe, que cha-
cun ne reste pas enfermé dans la spécialité qui définit ses
compétences, mais qu'un échange soit au moins amorcé.

L'unité du colloque et de ces volumes se fait par la
centration. sur la recherche interculturelle, mais sans limi-
tation' à un thème particulier. Cela devait permettre à tous
les membres de l'ARIC, quelles que soient leurs orienta-
tions disciplinaires, de s'exprimer et d'y retrouver leur inté-
rêt. Ce colloque voulait ainsi favoriser les échanges inter-
disciplinaires. Dès l'appel de communications, l'accent a
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été mis sur la présentation de résultats empiriques, sans
négliger l'insertion de ces résultats dans leur contexte théo-
rique, ni les liens avec la pratique. Le comité de pro-
gramme tenait à respecter la spécificité des méthodes de
recherche selon les disciplines, respect que l'on retrouve
dans notre façon d'éditer les textes de ce volume; la
« recherche empirique» y reçoit donc une définition très
polysémique.

Les communications au colloque se sont faites dans le
cadre de symposia structurés autour d'un thème, de com-
munications libres, de communications affichées, de tables
rondes ou même de projections de films vidéo. En dépit
de ces différences, nous avons demandé à chacun de pré-
parer pour les Actes un texte d'une dizaine de pages; ceux-
ci ont été choisis, revus et édités, dans un souci de cohé-
rence qui fait souvent défaut dans ce genre d'ouvrage col-
lectif. Par ailleurs, du fait que quelques participants au
colloque ont choisi de ne pas soumettre un texte pour la
publication, ces Actes ne reflètent donc pas directement
le déroulement du Colloque, mais ont leur structure propre.

Cette structure suit la logique de la définition même
de la recherche interculturelle qui a été adoptée à diffé-
rentes reprises par l'ARIC, sur la base d'un texte de
l'UNESCO (1984, p~ 3) qui présente des institutions acti-
ves dans les études interculturelles, du point de vue aca-
démique, comme celles impliquées « soit dans la compa-
raison entre différentes cultures (l'étude comparative de
phénomènes culturels), soit dans l'interaction entre les cul-
tures (étude sur les processus d'interaction entre individus
ou groupes relevant de différents enracinements culturels) ».

Ainsi, et pour choisir en premier lieu le domaine dans
lequel la plus grande partie des membres de l'ARIC sont
actifs, la première partie de l'ouvrage porte sur l'interac-
tion entre groupes ou individus de cultures différentes. Les
deux premiers chapitres portent successivement sur les pro-
cessus d'identification culturelle, et les processus qui inter-
viennent dans l'acculturation et dans le changement social ;
en cela, les thèmes traités rejoignent, tout en apportant
des éléments nouveaux, une grande partie des présentations
faites au premier colloque de l'ARIC qui liaient le con-
cept de socialisation à l'identité culturelle. Le numéro spé-
cial de la revue Les Amis de Sèvres (1987, n° 125) qui
comprend un choix de communications principales a d'ail-
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leurs pris comme titre « Construction et dynamique de
l'identité culturelle ».

Dans cette première partie, le troisième chapitre reflètê
un symposium qui présente une unité à la fois par rap-
port à une population minoritaire particulière, les Tsiga-
nes, et de par l'origine des contributions: l'équipe de
l'ERESI à l'université de Toulouse.

Les trois chapitres suivants, qui forment une deuxième
partie de l'ouvrage, correspondent davantage à l'autre défi-
nition des recherches interculturelles, celle faisant appel à
la méthode comparative. Là encore, les chapitres 4 et 5
regroupent des textes qui ont été présentés sous diverses
formes à des moments différents du colloque, alors que
le chapitre 6 donne le reflet d'un symposium unique,
auquel nous avons rattaché une contribution qui aurait pu
y figurer selon son contenu si elle n'avait pas été présen-
tée dans le cadre d'un symposium exposant les travaux de
membres de l' lA CCP, l'International Association for
Cross-Cultural Psychology. Nous tenons à relever l'effort
qu'ont fait nos collègues anglophones pour écrire et pré-
senter leurs textes en français. Qu'ils en soient remerciés.
Les contributions de collègues dont la première langue n'est
pas le français (et ils sont nombreux), reflète une des carac-
téristiques de l'ARIC, dont la langue de travail est le fran-
çais, mais qui cherche à favoriser l'échange d'informations
entre chercheurs de langues maternelles différentes.

Le chapitre 7 est consacré aux travaux portant sur les
aspects littéraires et artistiques. Si, du point de vue numé-
rique, les collègues qui représentent ces disciplines sont
encore peu nombreux au sein de l'Association par rapport
à ceux qui se réclament de l'anthropologie, de l'éducation,
de la psychologie et de la sociologie, leur contribution
apporte la diversité qui fait souvent défaut à notre épo-
que de spécialisation et d'homogénéisation. La recherche
interculturelle ne saurait sans dommage faire l'impasse sur
les aspects culturels, au sens strict de ce terme.

Les applications de la recherche interculturelle n'ont pas
été négligées et forment le chapitre 8. Il illustre le fait que
l'ARIC a également inscrit dans sa charte le but de favo-
riser les lierls entre la recherche et la pratique. Il nous a
semblé logique de ne présenter les perspectives d'applica-
tions qu'à la suite des travaux fondamentaux, illustrant
ainsi qu'il faut avoir commencé par faire de la recherche
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avant de pouvoir l'utiliser sOr il s'agit justement là d'une
préoccupation de beaucoup de membres de l'ARIC, qui
aimeraient voir la pratique interculturelle s'appuyer davan-
tage sur des bases théoriques et empiriques solides, four-
nies par la recherche scientifique.

Enfin un dernier chapitre est consacré aux synthèses
des symposia telles qu'elles ont été présentées durant la
dernière séance du colloque. Leur diversité e~ leur relative
hétérogénéité proviennent en grande partie du caractère
interdisciplinaire des participants et démontrent clairement
la nécessité de poursuivre le dialogue en vue de mieux com-
muniquer et d~ trouver un langage commun.

Ces volumes permettront, nous l'espérons, de poser
quelques jalons sur cette voie. Ils démontrent la vitalité
et la diversité de la recherche interculturelle dans l'espace
francophone, un domaine de recherche qui est appelé à
se développer encore bien davantage au fur et à mesure
des contacts accrus entre individus et groupes de cultures
différentes.

L'édition de ces Actes, et l'organisation du colloque
dont ils sont le reflet, n'auraient pas. été possibles sans la
collaboration de nombreuses personnes et institutions. Nous
tenons à remercier tout particulièrement le Comité de pro-
gramme, formé de M. Bossel-Lagos, C. Camilleri,
P. Dasen, M. Mauviel et A. Moatassime, et le Comité
d'organisation du colloque, composé de M. Bassel-Lagos,
M.-C. Daul et C. Schroeter sous la présidence de J. Rets-
chitzki. Le soutien financier du Rectorat de l'université de
Fribourg et du Conseil de l'université de Fribourg a con-
tribué à la fois au colloque et à cette publication; le col-
loque a bénéficié par ailleurs de subsides de l'Institut de
Psychologie de cette université et de la Société suisse de
Psychologie. Les contributions de la Société suisse de
Recherche en Education et la Direction (helvétique) de la
Coopération au Développement et de l'Aide humanitaire
ont permis la participation de certains collègues, en parti-
culier des ressortissants des pays du tiers-monde. Marie-
Claire Daul, qui assure le secrétariat de l'ARIC, a con-
crétisé l'essentiel de l'organisation et a dactylographié une
partie importante du manuscrit. Marie-France Vouilloz a
bien voulu relire les textes et les références de façon très
minutieuse. A toutes ces personnes ainsi qu'aux autres que
nous ne pouvons toutes nommer, nous adressons nos sin-
cères remerciements.
10

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



I

PROCESSUS
D'IDENTIFICATION CULTURELLE

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



La gestation de l'identité
en situation d'hétérogénéité culturelle

Carmel Camilleri

On peut considérer l'individu en état de conflit cultu-
rel dû à l'affrontement de modèles exogènes comme réa-
lisant une situation où les protagonistes, porteurs de codes
différents, se troùvent réunis dans le même sujet. Cela
entraîne habituellement des conséquences sur les opérations
par lesquelles il s'attribue une identité. Comment les cho-
ses se passent-elles? La majeure partie de nos observa-
tions, dans nos propres recherches et nombre de celles
menées sous notre direction, ont porté sur ce problème en
milieux maghrébins d'origine et d'émigration en France.
Mais nous sommes persuadé que nos résultats sont large-
ment généralisables aux sujets issus de cultures dites tra-
ditionnelles et qui se trouvent confrontés à celles actuelle-
ment proposé~s dans les sociétés occidentales industrialisées.

Les techniques d'investigation, pour nous comme pour
les chercheurs que nous avons orientés (dont nous rappor-
tons quelques références de leurs thèses de doctorat en
bibliographie), ont été variées. Voici les plus usitées:

- L'observation, chaque fois que possible, tous les
chercheurs ayant travaillé sur le terrain. Dans certains cas,
elle a été renforcée. par la réalisation de films;

- Le questionnaire sur des populations étendues. On
a exploité, en particulier, les contradictions apparues dans
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la production verbale. De façon assez systématique, pour
mieux interpréter les résultats du questionnaire et en cor-
riger les insuffisances et défauts, on a pratiqué l'entretien
semi-directif sur des échantillons représentatifs prélevés sur
les populations ayant déjà répondu à ce questionnaire: on
a essayé ainsi de cumuler les avantages des investigations
extensives et intensives, et de corriger l'un par l'autre.

- Pour enquêter sur des groupes déroutés par la pro-
cédure du questionnaire, qui est nettement liée à une cul-
ture et des habitudes occidentales, une technique a tou-
jours donné de très bons résultats: l'utilisation de ce que
nous avons appelé des « historiettes », c'est-à-dire de petits
textes mettant en scène, sur un point conflictuel, deux per-
sonnages s'appuyant sur des modèles culturels opposés, le
sujet de l'enquête étant invité à donner son avis sur la
manière de trancher la question. On peut ainsi faire une
exploration systématique des problèmes visés par la recher-
che, sur un matériel standardisé. Ainsi confrontés à des
situations vivantes, souvent réelles, exprimées dans un lan-
gage conversationnel adapté à leur milieu, les sujets s'impli..
quent fortement et répondent avec beaucoup de naturel.

- Des techniques semi-projectives: reprise de tests
classiques plus ou moins transformés; confection, après
pré-test, de planches de geme TAT, mais relatives à l'objet
de l'enquête, ou, dans le même esprit, de dessins du genre
de ceux produits dans le Test de Rosenzweig.

D'après les résultats, une première dimension d'analyse
nous est apparue centrale. Il y a équilibre du sujet quand
les valeurs auxquelles il s'identifie, par lesquelles il signi-
fie son être (<<pôle ontologique ») et, d'autre part, celles
qui facilitent son adaptation à l'environnement, sont au
moins homologues, relevant du même modèle de cohérence
(<<pôle pragmatique »). Une culture permet normalement
cet équilibre. Mais, actuellement, les sujets soumis à nos
enquêtes ont affaire à un environnement où les représen-
tations et valeurs assurant la fonction pragmatique relè-
vent largement du code « moderniste », donc diffèrent de
celles, traditionnelles, qui au départ satisfaisaient majori-
tairement pour eux à la fonction ontologique. Une con-
tradiction objective apparaît de ce fait, entretenant la pos-
sibilité du conflit intra-subjectif. Nos observations ont porté
sur les modalités de ce conflit, mais aussi sur les maniè-
res d'y réagir. Nombre de conduites nous sont apparues
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orientées dans un certain sens: manier la contradiction
objective de façon à éviter le conflit intra-subjectif, la rup-
ture de l'unité identitaire. C'est de ce groupe d'opérations
dont nous parlerons ici.

I. - Les inducteurs de l'opération identitaire

Il est utile, au préalable, de caractériser les deux grands
types. d'inducteurs de l'édification identitaire :

A. D'une part le sujet s'avère plus ou moins sensible à
des considérations extrinsèques aux codes culturels, indé-
pendantes de l'attirance ou de la répulsion pour les repré-
sentations et valeurs que ceux-ci véhiculent. Entre autres
choses, adhérer à un code c'est engager un processus d'affi-
liation au groupe qui se définit par lui. Mais, inversement,
le désir de s'affilier ou non à tel groupe peut être directe-
ment commandé par diverses motivations (par exemple un
calcul d'intérêts) et induire secondairement l'adhésion à son
code ou à ~on rejet, comme nous l'avions observé chez
de jeunes immigrés (1979 et 1980). Parmi ces motivations,
compte beaucoup la sensibilité à l'accueil du groupe de rési-
dence. Mais plus encore, peut-être, la crainte de paraître
trahir sa communauté est spécialement à prendre en
considération.

Ainsi apparaît l'importance, pour la construction iden-
titaire, de l'état des relations entre les groupes caractéri-
sés par les systèmes socio-culturels hétérogènes. Actuelle-
ment, la relation asymétrique de type « Nord-Sud» entre
les sociétés occidentales et celles du tiers-monde, produc-
trice d'un stock d'images négatives plus ou moins récipro-
ques, entraîne, comme nous avons pu le montrer chez des
étudiants étrangers en France (C. Camilleri, 1984), la pro-
lifération d'identités que nous avons qualifiées de « réac-
tionnelles » ou « polémiques ». Nombre d'entre eux choi-
sissent de demeurer dans le modèle d'origine, non par con-
sidération de 'son contenu ou de celui de la société de rési-
dence, mais parce qu'ils se perçoivent comme « refusés»
par celle-ci: l'identité « est une réaction, nous dit une
Algérienne... On nous fait sentir qu'on est différent» ; ou
encore: « Dans la mesure où je suis l'étranger, je le serai
toujours. Je suis donc obligé de rester Algérien puisque
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je ne suis pas accepté par les autres. » Nombreux sont
aussi ceux qui font le même choix par protestation, pour
signifier une attitude négative à l'égard du groupe étran-
ger. Dans ce cas la crispation sur sa culture d'origine, à
connotation fortement symbolique, n'est pas rare.

Cette indépendance entre la référence au groupe por-
teur de la culture et l'attitude envers les caractéristiques
propres de celle-ci peut amener à cette conduite paradoxale
que nous avons appelée « identité de principe» ou « volon-
tariste » (1980), qui traduit une dissociation accusée entre
les deux: des jeunes immigrés, nous l'avions constaté, con-
tinuaient à revendiquer leur affiliation au groupe des
Maghrébins dont ils rejetaient la quasi-totalité des valeurs
traditionnelles, tout en adoptant la culture des Français
dont ils refusaient l'affiliation à leur communauté. Nous
n'avons pas essayé, pour notre part, de mesurer l'incidence
d'un tel « passage à la limite» sur la relation de l'immi-
gré avec lui-même et avec l'entourage. Mais le symbolisme,
autre fonction identitaire amenant le sujet à délivrer un
message pour fixer la signification qu'il veut se donner et
qu'il réclame à autrui (du moins l'autrui qui lui importe),
nous semble spécialement évident dans de telles opérations.
Il y aurait à étudier les effets des « paradoxes du symbo-
lisme identitaire » sur l'équilibre psychique, en situation
d 'hétérogénéité culturelle.

B. L'autre grand inducteur du sens de l'opération iden-
titaire est constitué par les réactions aux caractéristiques
intrinsèques des ensembles socioculturels auxquels les sujets
ont affaire. Parmi celles-ci nous ferons encore une
distinction:

1. Il Y a d'abord la structure ou la « forme» des codes
concernés. A titre tendanciel, ceux-ci, dans les sociétés tra-
ditionnelles, sont univoques, fortement systématisés et cohé-
rents, saturés en prescriptivité (leurs prescriptions tendant
à concerner toutes les situations de l'existence), « pointil-
listes» (ces prescriptions visent le détail de chaque situa-
tion), fondant leurs obligations dans des normes transcen-
dantes (groupales et habituellement religieuses). Dans les
sociétés industrielles occidentales, les codes deviennent équi-
voques ou « flous» beaucoup moins cohérents et prescrip-
tifs, se référant à des classes de situations et laissant nom-
bre de détails à l'initiative individuelle, fondant leurs pro-
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positions dans des formations non transcendantes, soumi-
ses à la concurrence idéologique et à la contestation.

Pour des sujets provenant des groupes traditionnels,
surtout s'ils viennent directement du monde rural, on Con-
çoit que le passage n'ait rien d'aisé. Des formes spécifi-
ques de ce désarroi, dont on peut supposer qu'il entraîne
des réactions de retrait, la littérature spécialisée semble
n'avoir retenu qu'un aspect jusqu'ici: les difficultés éprou-
vées par le sujet que cette nouvelle situation met en
demeure de se poser en individu introdéterminé, là où il
avait coutume de se laisser guider par des déterminations
extérieures.

2. Les réactions aux caractéristiques des codes peuvent
être dues aux représentations et valeurs qu'ils proposent.
Dans le cas qui nous occupe, il s'agira plus particulière-
ment de celles provoquées par la « distance» entre les con-
tenus du système d'origine et du nouvel ensemble lié à la
« modernité ».

C'est à cet aspect que se consacrent habituellement les
études traitant des troubles psychiques liés au changement
culturel et c'est sur lui que nous allons nous appesantir.
Nous nous proposons de présenter, encore une fois à partir
des Maghrébins mais avec des possibilités raisonnables
d'extrapolation, un essai de typologie sur les manières de
gérer la disparité culturelle de façon à éviter plus ou moins
la crise.

I I. - La gestion de la disparité entre les contenus
des codes culturels

Dans tous les types de parades qui vont suivre, il nous
paraît possible d'identifier un élément commun: le sujet
essaie d'établir une cohérence subjective (au niveau de son
vécu, de la perception) dont l'effet est d'occulter la con-
tradiction objective.

Cette cohérence elle-même peut être dite simple ou
complexe.

Au titre de la cohérence simple, on peut invoquer le
cas-limite mais qui se multiplie actuellement (du moins si
l'on en croit les professions de foi des sujets), de l'assomp-
tion totale d'un système accompagné du rejet total de
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l'autre: c'est très habituellement le système originel qui
est retenu ou, du moins, publiquement revendiqué. On aura
reconnu la position des « fondamentalistes », qui, si leur
conduite répond à leurs discours (ce qui reste à vérifier),
hypervalorisent la dimension ontologique de leur identité
aux dépens de la dimension pragmatique. Ils éliminent le
conflit intra-subjectif par l'évitement complet de la con-
tradiction objective. Mais les conflits peuvent .être fréquents
avec l'entourage, sauf lorsqu'ils délèguent tacitement à
celui-ci la mission de réaliser les adaptations pratiques à
cette « modernité» avec laquelle ils refusent de se com-
promettre: dans ce cas, le sujet peut « s'enfermer» dans
la dimension ontologique (sacralisation des valeurs identi-
taires) parce qu'il satisfait à la fonction pragmatique par
délégation.

On parlera de cohérence complexe lorsque les indivi-
dus n'évitent pas le problème de la contradiction et font
l'effort d'élaborer, à partir d'éléments tirés de deux modè-
les disparates, une formation qui leur donne l'impression
de la cohérence. Les produits de cet effort sont divers:

1. Comme précédemment, on s'investit dans un système
et on rejette l'autre hors de son moi, mais, dans le cas
présent, on consent à « jouer» plus ou moins extensive-
ment le second (le plus souvent c'est l'ensemble moder-
niste) au niveau de sa conduite, pour éviter les graves désa-
daptations à l'environnement. On consent, en somme, à
« gesticuler» les valeurs qu'on refuse. Contrairement au
cas du fondamentaliste, on est en présence d'une tenta-
tive d'articulation de l'ontologique avec le pragmatique,
qui est ici une forme caractérisée du compromis. Les heurts
avec l'entourage sont potentiellement diminués et le con-
flit intérieur évité tant que l'on dispose de raisonnements
permettant d'éluder la culpabilité qu'un tel arrangement
peut alimenter. Précisons qu'il ne s'agit pas de la « con-
duite du masque» car le sujet ne cache pas sa stratégie,
dont il attribue la responsabiité à « ces temps de mal-
heur», ou autre élément extérieur.

. 2. On investit son moi, cette fois, dans des valeurs des
deux codes, la sélection étant guidée par un principe sub-
jectif. Celui que nous appelons « principe de maximisa-
tion des avantages» est, comme nous avons pu le cons-
tater, largement répandu. Cela peut consister à retenir dans
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un code tels traits perçus comme avantageux en laissant
tomber les obligations corrélatives: ainsi des Tunisiens de
milieux populaires déstructurés isolaient ce qui, dans le
système arabo-musulman, favorise l'homme, l'époux, le
père, mais en négligeant les devoirs (B. Belkhodja, in
C. Camilleri, 1973). Plus souvent, et dans tous les milieux,
on peut changer de système en changeant de statut-rôle
au cours de l'existence, sur les points où ce système est
plus avantageux pour la tenue de ce statut-rôle: jeune
homme et jeune fille seront modernistes au moment du
mariage, pour choisir le conjoint, mais passeront au modèle
traditionnel quand l'un sera époux ou père, l'autre devien-
dra belle-mère.

C'est là un cas typique de réinterprétation corruptrice
des codes culturels, qui brise la logique des modèles. Cette
conduite est une grosse productrice de problèmes avec
l'entourage, qui y voit contradictions, oscillations, abus de
confiance, mais paraît mettre à l'abri du conflit avec soi-
même. On a ici affaire à une forme de cohérence induite
par une sorte de « logique libidinale» (d'aucuns diront
« affective ») insensible aux contradictions objectives liées
aux modèles culturels. Aussi se distingue-t-elle de la « logi-
que cognitive », qui entretient la sensibilité à la cohérence
à l'intérieur de ces modèles et entre eux.

3. On investit dans des valeurs traditionnelles, mais
aussi dans des valeurs modernes (promotion de la femme,
libéralisme dans l'éducation, rationalisme scientifique, etc.)
en affirmant que celles-ci sont présentes dans le patrimoine
originel, soit dans la lettre des textes religieux fondateurs,
soit dans leur esprit, et qu'il suffit de les expliciter. C'est,
en somme, une conduite de la réappropriation, par laquelle
l'adoption des traits nouveaux, non seulement n'implique
pas qu'on sorte de l'identité originelle, mais commande
qu'on s'y ressource plus profondément qu'à l'ordinaire.
Elle est habituellement à l'origine de cette floraison de lec-
tures réinterprétatives des textes fondateurs actuellement
observée dans le monde musulman.

Ici encore il y a mise à l'abri du conflit avec soi-même
par mouvement subjectif qui convertit le nouveau en
ancien, généralement sans toucher à l'économie objectiv~
des ensembles culturels.

4. Une parade typique aboutit à obtenir la cohérence
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subjective en manipulant la liaison entre les valeurs, qu'elles
soient originelles ou modernes, et leur mise en application
pratique. Ainsi avons-nous rencontré des cas d'adhésion
massive, de la part de jeunes femmes tunisiennes, à l'excel-
lence de l'allaitement de l'ènfant au sein, accompagnée
d'une conduite tout aussi massive, chez les mêmes jeunes
femmes~ d'allaitement artificiel, toujours justifiée par des
raisons conjoncturelles (C. Camilleri, 1965). En ce qui con...
cerne les nouvelles représentations, nombreux sont les hom-
mes qui admettent l'égalité des sexes (en particulier avec
l'élévation du niveau d'instruction), mais qui estiment, dans
la vie de tous les jours, qu'elle n'est pas possible au Ma-
ghreb pour diverses raisons: les femmes ne seraient pas
assez instruites, en mesure de s'assumer, etc.

Dans tous ces cas la valeur est admise à titre de prin-
cipe, mais non concrétisée dans la pratique grâce à une
justification qui paraît logique: c'est pourquoi nous par-
lons d'une intervention sur la liaison qui fait passer de la
représentation à sa réalisation. D'autre part, on constate
une production de raisonnements qui atteste le souci de
désamorcer logiquement la contradiction objective, donc
la sensibilité, cette fois, à la logique cognitive, et pas seu-
lement aux besoins subjectifs.

Une conduite apparentée, qui nous a paru privilégiée
chez les jeunes, spécialement les jeunes immigrés, relève
de la même stratégie. Il s'agit de ce que nous appelons
la mobilisation-subjectivation des valeurs (C. Camilleri,
1973, 1980) ou, plus communément, la valorisation de
l'esprit aux dépens de la lettre. Elle consiste à dégager les
représentations et valeurs impliquées dans les conduites tra-
ditionnelles, par exemple le respect des anciens, et simul-
tanément à les détacher de leurs anciennes applications tel-
les qu'elles avaient été instituées par le groupe (<<mobili-
sation ») : ici, le « droit» des parents à régenter le mariage
des enfants, leur vie de couple, l'éducation des petits
enfants, voire leur orientation professionnelle, etc. A la
place, le jeune se réserve d'appliquer lui-même ces valeurs,
de façon plus souple et modérée: on écoutera leurs avis,
on essaiera de les satisfaire le plus possible, car les anciens
ont effectivement plus d'expérience et de sagesse en ces
matières, ce qui aboutira le plus souvent à des compro-
mis longuement négociés. Le changement n'est donc pas
dans les représentations-valeurs du code originel, mais dans
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ce fait central que l'individu. remplace le groupe (ou se
place face à lui) comme médiateur entre celles-ci et leur
application (<<subjeètivation »).

A notre sens il s'agit là d'une articulatÎon pàtticulière-
ment réussie de l'ontologique et du pragmatique. Outre
l'évitement du conflit intra-subjectif, potentiellement les
heurts sont au moins modérés avec les autres, si du moins
ces autres ne sont pas des «maximalistes », ce qui est
beaucoup plus fréquent qu'on ne le pense.

5. On arrive à la parade qui consiste à tirer logique-
ment les conduites nouvelles des anciennes valeurs: par
exemple, il faut instruire au maximum la femme pour
qQ'elle puisse remplir ses rôles traditionnels d'épouse et de
mère; il faut briser la coutume du couple d'habiter avec
la. famille précisément pour mieux sauvegarder la valeur
du respect envers les proches.

Cette façon de faire obtient la cohérence subjective en
désamorçant réellement la contradiction logique entre les
systèmes ou, du moins, certains de leurs traits. On atteint
effectivement cette synthèse convoitée de l'ancien et du
nouveau, par articulation organique des valeurs: enten-
dons par là que, pour l'observateur extérieur, il n'y a plus
de distance entre la cohérence objective et celle que le sujet
essaie de se fabriquer pour lui-même.

Parvenus au bout de ce mouvement, nous passons
maintenant à des parades que nous jugeons les plus pro-
blématiques. Il nous paraît en effet, dans les cas qui vont
suivre, que les sujets ne réussissent plus à éviter le conflit
avec eux-mêmes, qu'ils s'en rendent compte et qu'ils
essaient seulement de. le modérer, faute d'y échapper. Il
s'agirait, en somme, d'une acceptation aménagée du con-
flit intra-subjectif. Voici des modalités qui nous sont appa-
rues à travers des enquêtes de psychologie sociale:

1. On vit sur des valeurs et représentations contradic-
toires, mais on tente de modérer le conflit que cela pro-
.voque en les pondérant différemment, c'est-à-dire en les
signifiant comme d'importance différente pour soi.

Par exemple on formule des désaccords avec la famille
sur nombre de points où elle tient à des positions tradi-
tionnelles, mais on y reste et on déclare qu'on y est bien
parce qu'on est beaucoup plus attaché à d'autres valeurs
anciennes, cultivées. dans ce groupe familial: affection,
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dévouement, solidarité sans faille (C. Camilleri, 1962).
Ainsi on distribue les représentations concernées sur une
échelle hiérarchisée du point de vue de la dimension onto-
logique, selon le degré d'investissement de soi dont elles
sont l'objet: celles qui nous valent 1'9PPosition aveç
l'entourage sont ici jugées relativement. les moins
importantes.

Cette démarche provoque chez le sujet _des tensions
internes, mais il parvient à « faire avec» dans la mesure
où il accepte une identité non totalement « intégrée ». Cette
formation fonctionne donc plus ou moins bien selon le
degré d'exigence de l'individu quant à la systématisation
de sa personnalité, autre dimension dont il convient de
tenir compte.

2. On accepte des valeurs contradictoires, mais on
limite diversement celles qu'on accepte le moins. Ainsi le
cas est presque banal de parents traditionalistes qui sont
d'accord pour les études de la jeune fille, les appréciant
pour diverses raisons, ce qui les amène à tolérer diverses
libertés liées à la condition de lycéenne ou d'étudiante.
Mais cela pour un temps limité: après l'obtention de tel
diplôme ou parce qu'on juge le moment venu de la marier,
on retire la jeune fille du cycle scolaire, on lui ôte ou on
modère fortement les tolérances dont elle bénéficiait; ce
qui entraîne de sévères frustrations et de forts conflits avec
elle.

Ces limitations équivalent, à notre sens, à une volonté
de déréaliser au maximum les valeurs et conduites qu'on
accepte le moins.

3. Une autre forme de l'acceptation aménagée du con-
flit est l'alternance systématisée des codes, dont l'exemple-
type a été fourni par N. Toualbi (1982). Il a évoqué le
cas de cadres algériens vivant une sorte de « sursaturation»
du code moderniste dans l'exercice de leurs fonctions pro-
fessionnelles. Ils organisent périodiquement, à titre privé,
des « séances» religieusesdans le cadre plus ou moins res-
pecté de l'orthodoxie musulmane, ou bien participent à des
rites de possession et autres manifestations populaires d'ori-
gine pré-islamique. D'après Toualbi, ils rechercheraient
ainsi l'immersion « compensatrice» dans des activités sur-
saturées en représentations traditionnelles: elle leur per-
mettrait d'absorber le malaise, la culpabilité accumulés dans
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leur vie professionnelle conduite à l'intérieur d'un univers
antithétique, donc de maintenir cette dernière.

Il ne reste plus qu'à évoquer le problème posé par le
dernier cas: celui de l'alternance conjoncturelle des codes
(ou, comme on dit souvent, des registres). C'est une obser-
vation devenue commune: une quantité d'individus, selon
les sollicitations des situations dans ces mondes « cultu-
rellement morcelés» de sociétés que le sociologue maro-
cain P. Pascon appelait « composites» (1971), passent d'un
code à l'autre comme s'ils changeaient de vêtements. Il en
est de même, plus encore, pour les immigrés.

Ce sont les interprétations de ce phénomène assez géné-
ral qui nous paraissent problématiques.

On peut parler d'« identités syncrétiques» (nous l'avons
fait nous-même), c'est-à-dire se formant et fluctuant sans
principe de cohérence, au hasard des circonstances. C'est
ce qui paraît à l'extérieur, mais qu'en est-il « du dedans» ?

Puisque cette façon de réagir permet l'adaptation
maxima, en « collant» aux situations, on peut conclure
à un opportunisme plus ou moins total, réalisant le cas
symétrique et inverse de celui du «fondamentaliste»:
l'individu se désinvestirait de toutes valeurs, considérant
celles-ci comme de purs instruments à présenter selon les
sollicitations de l'environnement. Il sacrifierait ainsi com-
plètement la dimension ontologique, en cherchant la « flui-
dité identitaire » maxima, pour satisfaire entièrement à la
fonction pragmatique. Voilà une hypothèse d'interpréta-
tion qui ne saurait être exclue, au moins pour un certain
pourcentage de sujets. Et on pourrait avancer que le mor-
cellement culturel des sociétés est de nature à induire un
accroissement de la tendance opportuniste, voire « cyni-
que» aux yeux des moralistes. Mais il serait évidemment
excessif de postuler cette réaction pour tous ceux qui pra-
tiquent couramment et avec facilité l'alternance des
registres.

Doit-on alors parler,pour les autres, d'un morcellement
aussi effectif que constant de leur identité? Mais ces « per-
sonnalités en -miettes» peuvent-elles se rencontrer hors du
champ de la pathologie caractérisée ce qui nous paraît radi-
calement incompatible avec la généralité, la banalité de
l'alternance conjoncturelle?

Nous sommes persuadés pour notre part que, derrière
ce type de réaction, on pourrait retrouver, utilisés isolé-
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ment, en concurrence ou en combinaison, la plupart des
mécanismes que nous avons tenté de décrire, et d'autres
qui ne sont pas encore identifiés. Et nous sommes encore
plus convaincu que, spécialement pour ce dernier cas mais
aussi pour tous ceux présentés dans notre typologie, des
investigations cliniques individuelles sont indispensables
pour cerner l'exacte réalité de ces phénomènes qui, dans
notre perspective de psychologie sociale, nous sont appa-
rus au niveau collectif.
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Connaissance d'autrui
et processus d'attribution

en situations interculturelles

Etude de la grille d'interprétation des dires
et des conduites chez les professionnels
de l'action psycho-sociale et éducative

Application quant à la formation à la communication
et compréhension interculturelle

Margalit Cohen-Emerique

Cette étude tente de trouver des réponses à la ques-
tion : que se passe-t-il lorsque dans l'interaction entre deux
sujets de cultures différentes, l'un des acteurs est amené
à attribuer des traits à l'autre, à expliquer ses conduites
dans un but précis de connaissance et d'évaluation pour
orienter ses actions à son égard? Plus précisément: que
se passe-t-il lorsqu'un praticien de l'action sociale ou
psycho-éducative, lui-même porteur d'une identité sociale
et culturelle (nationale, régionale, .classe sociale, profession-
nelle et institutionnelle) infère des causes à un discours ou
à un comportement d'un client, patient, jeune... porteur
d'une autre identité, dans le cadre de sa pratique
professionnelle.

I~ - Processus d'attribution et pratiques pro-
fessionnelles

Les recherches en psychologie sociale depuis un certain
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nombre d'années se sont centrées sur ce processus par
lequel l'individu recherche des causes au comportement
d'un autre individu, ou du sien propre. Il a été dénommé
« processus d'attribution », il consiste à inférer soit une
caractéristique, un trait, un sentiment, une intention sur
son propre état ou celui d'autrui, soit une cause à sa pro-
pre conduite ou au comportement d'un autre individu, 'à
partir de données diverses: un geste, une parole, un objet,
une humeur et aussi des données situationnelles, de
contexte.

Lorsqu'il s'agit d'attribution à autrui, ce processus con-
cerne les phénomènes de perception de l'autre, de sa carac-
térisation, de l'explication de ses conduites, et de son éva-
luation. Bref, il. est à la base de la connaissance sociale,
d'où son intérêt pour la psychologie sociale et l'importance
des recherches qu'il a suscitées dans cette discipline (J. Jas-
pers et M. Hewstone, 1984). En effet il peut être « une
voix royale conduisant à une meilleure compréhension de
l'établissement du fonctionnement des relations inter-
personnelles. et de l'articulation existant entre la structure
sociale, les comportements et vécus individuels» (H. Pai-
cheler, 1984).

Généralement ces recherches sont expérimentales; peu
d'études ont été faites sur des situations de vie réelle, alors
que l'explication des conduites se situe au cœur de certai-
nes pratiques professionnelles. Ainsi un enseignant face à
un élève montrant des difficultés scolaires fera des infé-
rences sur leurs causes: difficultés spécifiques paresse, pro-
blèmes psychologiques, milieu socio-culturel, crise fami-
liale... afin de trouver un moyen de le faire progresser.

Chez les professionnels de l'action psycho- ou socio-
éducative, le processus d'attribution est au centre de leur
pratique chargée, de découvrir l'origine des difficultés des
personnes demandant une aide, afin de faire un pronostic
et d'orienter leurs actions. Ils sont donc constamment con-
cernés par la compréhension des personnes et l'explication
de leurs conduites. A partir des dires de leur client et/ou
de leurs comportements, ils chercheront à en déduire les
causes pouvant expliquer l'origine des problèmes présen-
tés et orienter leur choix quant aux modes d'aide adap-
tée. L'entretien joue d'ailleurs un rôle capital dans ce
processus.

S'il s'agit de mobiles inconscients, faire une inférence
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sur les causes des conduites devient: « faire une interpré'P"
tation » dans le sens psychanalytique c'est-à-dire mettre en
lumière les tendances profondes, les conflits inconscients
de la personnalité. Un grand nombre de professionnels de
l'aide, s'inspirant du modèle freudien, font couramment
des interprétations pour éclairer la face cachée des diffi-
cultés à traiter.

L'étude de ce processus dans ce cadre professionnel est
donc d'une très grande importance et elle devient indis-
pensable lorsqu'il s'agit d'une interaction entre deux acteurs
de cultures différentes où l'un des acteurs utilise son
système d'attribution pour faciliter sa prévision concernant
les conduites de l'autre et guider ses actes à son égard.

Il s'agit d'étudier l'influence de la culture dans le pro-
cessus d'attribution à deux niveaux: celui de la culture
(dans le sens large de culture et des sous-cultures) du sujet
qui explique les conduites d'autrui et celui de la culture
(groupe d'appartenance et codes culturels) de l'alter pris
en compte par le premier pour son explication; plus pré~
cisément cette étude se centre sur les modalités du pro..
cessus d'attribution lorsqu'un professionnel français expli-
que les conduites d'un client migrant ou minoritaire dont
il connaIt l'appartenance socio-culturelle et qu'il catégo-
rise comme telle.

I I. - Processus d'attribution et influences cul-
turelles

Dans les études expérimentales sur le sujet de l'attri-
bution, les facteurs culturels ont été peu étudiés
(M.H. Bond, 1983). Comme le dit Triandis (1978), les
psychologues sociaux sont aveugles ou presque à ces fac-
teurs comme si la culture était un obstacle dans leur quête
d'une humanité universelle. Toutefois Jaspers et Hewstone
(1984) concluent leur panorama des orientations de la
recherche sur ce vaste thème, en ces termes: « Le temps
est venu de... rendre la théorie de l'attribution plus sociale
en examinant en détail l'origine culturelle des explications,
leur nature collective et les fonctions sociales qu'elles rem-
plissent» (p. 329).

En effet .on peut présumer du rôle important de la cul-
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ture, en tout cas dans notre monde occidental1, d'une
part à travers les attentes à l'égard des comportements,
attentes influencées par les normes, rôles, valeurs de la per-
sonne et de son environnement, d'autre part au niveau des
processus cognitifs qui conduisent à la déduction de causes.

On pourrait résumer cette influence ainsi:

1) Des personnes de différentes cultures feront des
interprétations différentes pour un même comportement
(R. Albert et H.C. Triandis, 1985).

2) Ce qui est perçu comme important varie selon les
sociétés (F. Ouellet, 1984) et la focalisation de l'attention
sur certains aspects plus que sur d'autres, entraînera une
sélection et un traitement spécifique de l'information.

3) Les processus d'attribution peuvent être à la base
d'incompréhension et de mésinterprétation dans les situa-
tions interculturelles. Généralement toute interprétation a
une dimension subjective et arbitraire - et en situation
interculturelle elle sera renforcée par la distance et l'étran-
geté qui inhibe l'empathie et l'identification importantes
pour la compréhension - d'une part si elle ne prend pas
en compte la situation matérielle et sociale, le contexte dans
lequel se déroule la conduite .interprétée, d"autre part si
elle ne part pas des cadres de référence socio-culturels,
autant du sujet que de l'objet de l'interprétation; enfin
le processus d'attribution sera d'autant plus ,aléatoire qu'il
ne puise pas dans les systèmes de croyance et de repré-
sentations collectives des acteurs en présence, représenta-
tions concernant la conception de la personne, son lien avec
le social, sa place dans la nature, sa relation au monde,
au surnaturel, bref toutes ces représentations qui dans une
société fournissent les systèmes explicatifs aux comporte-
ments, aux interactions sociales et à certains événements,
en particulier aux idéologies prévalentes dans chaque
société, quant aux capacités de l'homme à contrôler la
nature, le cours des événements, contrôle qui peut se situer
en lui-même par ses efforts et aptitudes ou à l'extérieur
par la chance, le hasard, le destin... On comprend com-
ment ce processus peut être à l'origine de distorsions, de
filtres à la compréhension des situations interculturelles et

1. Car comme dit Bond (1983) on peut se demander si ce proces-
sus est aussi fréquent dans les sociétés non-occidentales.
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on conçoit la nécessité de sensibiliser les professionnels à
ces aspects de perception et d'explication d'autrui.

D'ailleurs les chercheurs américains l'ont perçu
puisqu'ils ont développé un outil de formation: « The Cul-
tural General Assimilator» dont l'objectif est d'amener les
personnes à intérioriser qu'il y a plusieurs façons de se
comporter' et de percevoir le monde (R. Albert et
H.C. Triandis, 1985). Mais avant de développer cet aspect
d'application, présentons les résultats de la recherche.

I I I. - Méthodologie de la recherche

Elle consiste en des études de cas, telles qu'elles ont
été présentées par des professionnels du champ sanitaire
et social dans des « consultations-conseil» en notre pré...
sence. La situation de recherche se définissait comme une
Action Research dans le sens lewinien : le chercheur tra-
vaille avec un groupe dans un cadre naturel avec un dou...
ble objectif:
- apporter une aide aux préoccupations concrètes de ces

praticiens se trouvant devant des difficultés de compré-
hension de situations interculturelles,

- contribuer à un savoir sur leurs interactions avec des
personnes issues de cultures différentes, dans un rôle
et un contexte bien précis: situation professionnelle
dans son propre pays.
Seront développés ici quatre cas tels qu'ils ont été pré...

sentés en séances de « counseling» ainsi que la discussion
et l'élucidation qu'ils ont suscitées dans le groupe avec
notre participation, plus particulièrement pour le cas
n° 12. Cette double facette de la méthode des cas permet
de mettre en évidence non seulement les grilles de lecture
sous-jacentes à la connaissance et à la compréhension d'un
autrui différent, mais aussi la démarche intellectuelle con-
duisant à l'attribution de causes à ces conduites, en parti-
culier la centration de l'attention et les modalités de trai-
tement de l'information.

2. Les quatre études de cas sont présentées en annexe.
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I V. - Analyse: les trois grilles de lecture

Ces études de cas reflètent l'utilisation chez ces pro-
fessionnels de trois codes d'interprétation des conduites qui
forment une structure en interdépendance et résistante aux
changements.

Le premier code est constitué par les valeurs, les not-
mes, les attitudes concernant l'éducation, le fonctionnement
familial, les rôles parentaux puisés dans les modèles domi-
nants de notre société que portent tout particulièrement
certaines institutions sociales et éducatives représentées par
ses agents de socialisation ou de resocialisation (cas n° 2).
Ce sont là des ethnocentrismes classiques qui consistent à
interpréter à partir de ses propres modèles considérés
comme la norme, le bon, le bien, ce qui doit être insti-
tué. Ce code prioritaire qui ignore totalement le cadre de
référence de l'autre est à l'origine de ratés dans la com-
préhension d'autrui et peut susciter des actions totalement
inadéquates à son égard. On retrouve ce phénomène en
situation non-culturelle mais moins accentué: plus on est
enfermé dans son système de valeurs, de croyances et
d'idées, plus son incompréhension d'autrui est chronique.

On pourrait rétorquer qu'avec un savoir sur le système
de référence de l'autre, il suffirait de modifier cette grille.
En fait celle-ci fait partie d'une approche plus large dans
la manière d'aborder une situation interpersonnelle et d'iso-
ler les individus du contexte. On touche là au :

Deuxième code d'interprétation qui consiste à sélection-
ner essentiellement les causes relatives au sujet: tendan-
ces, traits, conflits, souffrance, maladie, en se fondant sur
un'e représentation de l'individu comme le lieu de la com-
préhension et de la maîtrise de ce qui se passe, comme
l'élément central défini à partir de ses caractéristiques et
dispositions à l'origine de ses conduites. En d'autres ter-
mes, la priorité est donnée au sujet isolé de son contexte
et aux déterminants subjectifs des conduites; les facteurs
de contexte culturel, social et matériel et les données situa-
tionnelles en -relation avec l'inscription sociale, politique,
économique et historique de l'individu dans la société fran-
çaise, quoique recueillies ou repérées, jouent un rôle secon-
daire dàns le processus d'interprétation: à la limite elles
sont éliminées dans le traitement de l'information (cas
n osl, 2, 3 et 4).
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On rejoint là, la notion « d'erreur fondamentale» mise
en évidence par les chercheurs de l'épistémologie du sens
commun (H. Paicheler, 1984), en particulier les psycholo-
gues sociaux étudient la perception et connaissance
d'autrui, erreur qui consiste à éliminer les données du con-
texte pour privilégier dans l'explication le sujet et ses traits
propres, faisant perdre ainsi des informations essentielles.
Ce phénomène est dénommé « psycho-logisme'» de mon-
sieur tout le monde par les psychologues sociaux (H. Pai-
cheler, 1984), ou « psychologisme» par les sociologues,
critique que de leur côté, ces derniers adressent souvent
à ces praticiens; ils constatent chez eux, lors de séances
de formation, une très grande résistance à abandonner leur
grille d'analyse en terme de souffrance, maladie, déséqui-
libre psychique de l'individu isolé de tout contexte, pour
passer à un autre système d'attribution, à un registre
d'explication, celui des schémas culturels reflétés par les
discours: « Tout se passe comme si on ne peut accorder
un poids de légitimité au discours du patient et donc qu'on
est moins intéressé à ce qu'il dit qu'à ce que la grille dont
dispose le thérapeute peut faire dire à propos du patient. »
(G. Servais, 1975, p. 132)

En réalité, on retrouve toujours un même fondement
à ce phénomène: le modèle de personne véhiculé par la
société occidentale avec son ordre normatif individualiste,
sujet « indépendant et libre» (L. Dumont, 1978), entité
distincte séparée des autres pouvant exercer un contrôle
sur le cours des événements de sa vie, la cause de ses con-
duites étant perçue à l'intérieur de lui-même, reflet de sa
personnalité. Cette conception de l'homme plonge ses raci-
nes dans les courants de pensées philosophique, politique
et économique qui ont traversé l'occident moderne depuis
la Renaissance (8. Lukes, 1973). Elle se fonde sur un idéal
de maîtrise technique et de contrôle de l'homme sur la
nature et sur un modèle d'adaptation de l'individu à son
environnement permettant de prévoir des conduites et de
les contrôler. « L'organisation des personnes, de leurs rela-
tions répond également à la nécessité de mettre de
"l'ordre" dans la structure sociale, dans ses règles d'orga-
nisation et remplit donc une fonction dans la constitution
et le maintien du pouvoir social.» (L. Stevens, 1973,
p. 294).

Il est intéressant de constater que ces modèles émer-
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gent lors d'interactions, « inter-actions» entre des person-
nes porteuses .d'identités socio-culturelles très différentes
comme si l'une, par le biais de l'action de l'autre à son
égard, joue le rôle de miroir.

Ce code d'explication qui élimine les données du con-
texte est donc le reflet d'une pensée sociale ayant pour
fonction de contrôler, produire et reproduire les modèles
normatifs et les idéaux prévalant dans notre société. Il est
toutefois renforcé dans cette catégorie professionnelle par
les références et l'utilisation des théories scientifiques de
la personnalité. Cette notion qui implique l'unité intégra-
tive de l'homme, reflet de l'ensemble de ses caractéristi-
ques différentielles et de ses modalités propres de compor-
tements, délimite ce qui est jugé important et donne des
orientations quant au traitement de l'information.

A travers ce concept, les deux premiers codes d'inter-
prétation se renforcent mutuellement et créent une struc-
ture cognitive et évaluative particulièrement stable et résis-
tante aux changements: les théories de la personnalité
donne la légitimité scientifique aux explications ethnocen-
triques des situations et des conduites, tandis que les idéo-
logies interviennent déjà au niveau du recueil des données,
de leur sélection et de leur organisation avant même le
stade de l'attribution. Le résultat est double: distorsion
dans la perception d'autrui et explication légitimant cette
distorsion, qui enferme autant le sujet de l'interprétation
que son objet.

Il y aura d'ailleurs autant de pièges à appliquer auto-
matiquement à un schéma d'analyse fondé uniquement sur
les normes et valeurs de la culture d'origine, sans prendre
en compte qu'il s'agit d'un individu donné avec une sub-
jectivité propre, dans une histoire de vie spécifique et pou-
vant avoir plusieurs groupes d'appartenance et de référence.
Cette dernière caractéristique concerne. plus particulièrement
les personnes qui ont construit leur identité en situation
de contact culturel: les minorités, les migrants et leurs
enfants; nous touchons là au :

Troisième code d'interprétation qui utilise les normes
et valeurs du groupe social et culturel d'origine (exemple 1).
Dans ce cas, on catégorise bien J'individu dans un groupe
culturel différent et on applique ensuite une grille d'analyse
qui sera plus liée à son appartenance catégorielle qu'à sa
différenciation personnelle.
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C'est l'attribution en fonction de la catégorisation
sociale, ici l'origine ethnique. Comme le dit Deschamps
(1977) les catégories sont comme les hypothèses sur la
nature de la réalité avec laquelle nous sommes confron-
tés. Une fois qu'une décision de nature catégorielle est
prise 3, l'information ultérieure est déformée pour entrer
dans la catégorie et on pourra confirmer les hypothèses
aussi longtemps que cette information n'est pas trop en
contradiction avec les caractéristiques l'exemple typiques
à cette catégorie.

Ainsi les attributions à autrui se feront en fonction d'un
savoir et/ou de la représentation qu'on a des caractéristi-
ques de son groupe d'appartenance, ses actes seront expli-
qués par des traits collectifs qui deviennent des clichés,
voire des stéréotypes, si deux facteurs ne sont pas pris en
considération dans l'analyse du cas: d'une part l'individu
qui, tout en ayant intériorisé de façon spécifique les valeurs
de son groupe d'appartenance et l'ensemble des représen-
tations collectives relatives à sa place dans la famille, le
groupe, la nature et l'univers, réagit de façon avec son
vécu propre à ses problèmes existentiels; et d'autre part
son processus d'acculturation au sein d'une ethnie mino-
ritaire, au contact de la société d'accueil. La construction
identitaire en situation hétéroculturelle est un processus
complexe influencé par de multiples facteurs avec des varia-
tions individuelles importantes (C. Camilleri, 1987).

Bien que cette troisième grille de lecture prenne en
compte la culture d'origine, l'individu est enfermé dans une
appartenance catégorielle par une explication de ses con-
duites uniquement ethnologique qui élimine autant
l'influence des contacts avec la société d'accueil, que
l'aspect individuel de la construction identitaire, et sa sub-
jectivité propre. Tout se passe comme si le sujet est direc-
tement induit par les normes sociales et agit automatique-
ment sans sa subjectivité.

Ces trois grilles de décodage du discours et des con-
duites, si elles ne sont pas relativisées, seront à l'origine
de deux effets pervers sur la communication et compré-
hension interculturelle.

3. Il reste que certaines dimensions sont plus prégnantes que d'autres
pour la catégorisation comme l'origine ethnique, en particulier lorsque
les professionnels ont été sensibilisés aux spécificités culturelles.
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V.. - Les deux effets pervers de la grille d'interpré-
tation et des conduites

Ce danger existe dans toute interaction mais il est par-
ticulièrement gonflé en situation interculturelle. En effet:

1) Comme nous venons de le voir, en interprétant on
classe, on catégorise presque immédiatement en fonction
de son présupposé, éliminant ainsi le recueil d'autres don-
nées qui ne rentrent pas dans l'élaboration de son système
explicatif, excluant automatiquement la possibilité de poser
d'autres hypothèses explicatives. Comme. dans les études
de cas présentées, il y a eu sélection de l'écoute et de
l'observation autour de la recherche de traits liés au sujet
ou à ses tendances inconscientes éliminant entre autres les
facteurs de situations particulIères, à l'origine de problé-
matiques spécifiques: regroupement familial, séjours pro-
longés de nouveau-nés dans les hôpitaux ou pouponniè-
res. De plus en se référant au sens latent des conduites,
en interprétant on n'entend plus le message porteur d'infor-
mations explicites relatif aux représentations et attentes de
rôles, aux valeurs, aux croyances de la personne ou tout
simplement à ses habitudes de vie. On est sourd, on est
aveugle à tout ce qui est porteur de l'identité personnelle
et sociale de l'autre: la socialisation de l'enfant et les
modalités de son alimentation (cas n° 2), les systèmes expli-
catifs traditionnels de la maladie et des troubles psychi-
ques (cas n° 3), les représentations des rôles de la femme
au foyer (cas n° 4) et la place de l'homme dans la nature
et le cosmos (cas n° 1).

Dans tous les cas, ce code prioritaire tend à occulter
des informations relatives au contexte culturel et aux situa-
tions spécifiques; mais en même temps il a une fonction
évidente: affirmer son identité et son pouvoir légitimé par
les institutions éducatives et sociales. .

2) En interprétant les dires d'une personne d'une autre
culture à partir de ces codes, tout se passe comme si la
langue française telle qu'elle est utilisée par le migrant ou
par son interprète, d'un point de vue instrumental, pour
communiquer avec la société d'accueil, était porteuse des
mêmes signifiants culturels que ceux des professionnels qui
les écoutent, c'est-à-dire véhiculait la même valeur
expressive.
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En fait on peut parler la même langue et ne pas se
comprendre, car on n'a pas de références communes, cha-
que concept sous-tend une signification liée à une réalité
socio-culturelle et un univers mental différent; en d'autres
termes les mots n'ont pas le même sens suivant les grou-
pes et les sous-cultures.

Le langage, comme l'art des rites et des mythes, est
un système de symboles signifiants de la culture pouvant
être une clé à la compréhension de l'univers de l'autre,
de ses représentations et du sens qu'il attribue aux con-
duites et aux événements, comme la maladie et la mort.
Si on ne se préoccupe pas de ces différences de significa-
tions, il y aura ethnocentrisme cognitif qui consiste en
situation interculturell~ à attribuer à un mot le sens qu'il
a dans sa propre langue, interprétant ensuite les dires sur
des prémisses fausses (cas n os ~ et 4). Par exemple les
expressions: respect des parents, honneur, pudeur, regard,
quoiqu'exprimés en français auront un sens très différent
s'ils sont énoncés par un Malien, Portugais, Maghrébin,
car ils s'inscrivent dans la configuration de sens propre à
chaque société et sont les supports de l'identité de la per-
sonne. Ce problème se pose pour toute communication,
il est amplifié lorsque les interlocuteurs sont originaires de
sociétés très différentes. C'est seulement en se faisant expli-
citer, en éclairant avec l'autre d'abord et en s'informant
éventuellement ensuite, du sens donné à certains mots-clés
qui reviennent dans son discours, à des expressions spéci-
fiques souvent imagées - citations de proverbes, histoi-
res édifiantes et allégories - qu'on pourra pénétrer dans
le cadre de référence et de représentations d'autrui, démar-
che essentielle pour sa compréhension.

VI. - Synthèse, application

Ces développements mettent en lumière l'importance du
processus d'attribution dans le décodage des situations
interculturelles ; celles-ci ne font que renforcer, par leur
caractère d'étrangeté et d'éloignement, les distorsions obser-
vées dans tout processus de connaissance d'autrui en par-
ticulier le biais relatif à la perte de données d'un contexte
significatif qui, s'il était pris en compte, changerait le sens
de ce qu'on a abusivement isolé. Dans le cas de ces prati-
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ciens, médiateurs entre les usagers et les services, ces infor-
mations sur le cadre sont d'autant plus essentielles qu'elles
permettent de mettre en évidence les besoins spécifiques
de ces populations liés à leurs inscriptions politiqu~, éco-
nomique et historique dans la société françaîse, pour ten-
ter d'apporter des solutions collectives.

De plus, cette étude fait apparaître aussi qu'une grille
de lecture essentiellement basée sur une catégorisation
sociale, ici sur les spécificités culturelles, est tout autant
réductrice et source d'erreurs que celle utilisant ses pro-
pres cadres de références dans une approche ethnocentri-
que et normative. D'un côté on nie la subjectivité, de
l'autre on élimine le contexte et les situations spécifiques.
Soit on naturalise, soit on «psychologise ».

Une décentration de ces modalités d'appréhension est-
elle possible - compte tenu qu'il s'agit de processus cogni-
tifs et évaluatifs, renforcés par la légitimité d'une grille de
lecture professionnelle et surtout institutionnelle reflétant
les représentations sociales dominantes de notre société et
ses modalités de contrôle social?

Ne pouvant à ce stade et dans le cadre restreint de ce
travail, discuter ce problème, nous nous limiterons à en
voir son application dans le champ de la formation à la
compréhension et communication interculturelle. Celle-ci
se doit de sensibiliser à la problèmatique du processus
d'attribution: d'une part attirer l'attention sur les distor-
sions qu'il peut engendrer dans la compréhension d'un
autrui différent, en particulier lorsque le professionnel a
pour objectif de l'aider; - d'autre part, développer
l'observation, l'écoute et de façon générale le recueil de
toutes les informations relatives au contexte, reflet de l'ins-
cription sociale, économique, politique et historique du
client et de son groupe d'appartenance dans la société
d'accueil. II s'agit non seulement de ses normes, valeurs,
représentations collectives, mais aussi les situation spécifi-
ques de son groupe et les changements inhérents aux con-
tacts avec la société d'accueil et ses pressions à la norma-
lisation ; enfin la formation se devrait d'insister sur l'aspect
unique et créateur de toute construction identique portée
la subjectivité de la personne qui ne sera jamais un pro-
totype de sa société.
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Les quatre études de cas

Cas n° 1

Une femme d'origine gitane (35 ans), mère de sept
enfants, doit éviter toute nouvelle grossesse pour raison
médicale. Ne pouvant s'astreindre à un moyen contracep-
tif, elle a déjà fait depuis son dernier accouchement il Y
a un an et demi, trois IVG et une fausse "Couche natu-
relle. Très inquiets, les éducateurs de la Cité gitane4 l'ont
à plusieurs reprises mise en garde contre les dangers d'une
nouvelle grossesse en lui proposant une solution radicale:
la ligature des trompes. Le mari et le patriarche du clan
familial en ont été également informés.

Bien qu'ils aient recueillis l'accord de tous et se soient
souciés que l'intervention se déroule dans les meilleures
conditions, les éducateurs constatent que rien ne se passe;
la raison avancée par la femme pour se justifier est: « Je
ne peux pas laisser mes enfants seuls lorsque je serai à
l'hôpital pendant une semaine », argument qui rationnel-
lement ne tient pas puisque les enfants grandissent non loin
de la famille élargie.

Voici les interprétations des éducateurs sur la conduite
du couple: « Cette femme a un désir d'enfants, c'est ce
qui dans sa culture, lui permet d'exister, car son identité
se fonde sur la maternité. Son mari a besoin d'affirmer
sa virilité, valeur suprême chez les Gitans; l'interruption
irréversible de la fécondité du couple porte atteinte à leurs
modes d'affirmation et de valorisation dans leur groupe
d'appartenance. »

Mais cette explication des conduites, non seulement ne
permet pas à ces praticiens de trouver une solution pour
résoudre cette situation qui risque de devenir dramatique,
mais aussi elle éveille un sentiment d'impuissance et de
révolte de tous les partenaires de l'action médico-sociale,
d'abord contre les Gitans si « bornés» et ensuite entre eux.
Les éducateurs sont furieux contre les médecins qui accep-
tent de faire les IVG mais n'utilisent pas leur pouvoir médi-

4. Dans le midi de la France des cités ont été construites dans les
années 70 pour sédentariser ces gens du voyage, avec un équipement
médico-social pour aider à leur normalisation: école maternelle, cen-
tre social, dispensaire.
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cal pour imposer une ligature des trompes; et les méde-
cins du dispensaire, en veulent aux éducateurs de ne pas
faire leur travail: éduquer la femme à protéger sa santé.

En fait pour comprendre ce cas et tenter de trouver
des hypothèses explicatives qui offrent des orientations aux
actes professionnels il a fallu demander aux éducateurs des
réponses possibles à quatre questions: - Comment se fait
le contrôle des naissances dans la cité? - Qui prend les
décisions concernant le choix d'une contraception, et en
particulier pour ce type de solution irréversible? - Que
savent-ils des croyances et de la cosmologie de cette eth-
nie? Et enfin - Comment cette femme et son clan se
situent par rapport à ces questions? Compte tenu de leur
bonne connaissance du milieu par une longue pratique
sociale, les professionnels ont apporté des informations
riches et nuancées basées sur des observations tant des spé-
cificités culturels de ce groupe Gitan que de ses modifica-
tions aux contacts de la société française et de ses agents
de socialisation.

1) Concernant le contrôle des naissances, certes la puis-
sance et la pérénité du clan assurée par une multiple des-
cendance est une valeur fondamentale chez les Gitans, mais
néanmoisn, ils se servent de moyens contraceptifs pour
limiter le nombre d'enfants, utilisant les apports de la
modernité suivant un aménagement qui vaire pour chacun
en fonction de nombreux facteurs: âge de la femme et
son niveau d'instruction, nombre d'enfants déjà mis au
monde, degré d'automatisation du couple vis-à-vis du clan
familial et de son patriarche s'il y en a un, choix plus ou
moins affirmé d'insertion dans la société des « gadjos »
{non-gitants)... Chacun, ou plutôt le couple cherchera le
compromis qui lui convient entre d'une part le respect des
valeurs traditionnelles et son rattachement au clan fami-
lial auxquels s'ajoutent les bénéfices économiques et sociaux
qu'apporte la famille nombreuse dans la société française,
(allocations familiales, en réductions de toutes sortes), et

. d'autre part -les avantages qu'offre le contrôle des nais-
sances qui est plutôt chez les Gitans un espacement qu'une
limitation: amélioration du niveau de la vie de la famille,
investissement important pour l'éducation des enfants, meil-
leure santé de la mère...

Les professionnels ont isolé trois groupes en fonction
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de leurs interventions médico-sociales dans la cité: - le
premier composé de femmes qui ne viennent jamais les
consulter; elles ont entre trente et trente cinq ans, sept
à huit enfants en moyenne, et n'ont pas été scolarisées.
Leur modalité de régulation des naissances est une zone
opaque pour les éducateurs qui peuvent seulement évaluer
qu'elles ne sont pas capable de s'astreindre aux contrain-
tes de temps et de régularité qu'exige la prise de pillule_ Le second groupe, à l'opposé, avec de très jeunes mères
âgées de dix-sept, dix-huit ans, le mariage Gitan tout au
moints les fiançailles célèbrant après la puberté, elles ont
été scolarisées et connaissent depuis leur jeune âge les ser-
vices sociaux et le dispensaire qu'elles vont consulter, dès
la naissance de leur premier enfant. Elles choississent géné-
ralement la pilule ou le stérilet. - Enfin le troisième
groupe intermédiaire, composé de femmes âgées de vingt-
cinq ans en moyenne, avec quatre à six enfants; c'est alors
qu'elles décident de vivre une contraception; pillule ou sté-
riler ; un seul cas de ligature des trompes était connu par
les éducateurs. Ces femmes ont pu également suivre une
scolarité.

Le cas présenté faisait donc partie du premier groupe
pour lequel les éducateurs avaient très peu d'informations.

2) Il a fallu pénétrer dans le système de prise de déci-
sion au sein du groupe et du clan, pour des choix de très
haute importance comme la contraception, ou de très
grande gravité comme l'arrêt irréversible de la fécondité
de la femme. Qui décide? - L'épouse, le mari, le cou-
ple, le patriarche? Là aussi, les éducateurs étaient bien
informés et avaient des réponses très diversifiées en fonc-
tion de facteurs multiples: persistance de la structure fami-
liale clanique, existence ou non d'un patriarche ou d'une
matrone, l'âge du couple, son niveau d'instruction et son
degré d'autonomisation: de façon générale, sauf une
exception, les femmes ne prennent jamais de décision toutes
seules, il en était de même pour le cas ci-dessus: elle était
soumise à la loi du patriarche.

3) Concernant la cosmogonie de cette ethnie en parti-
culier ses représentations collectives de la place de l'homme
dans l'univers et le sens de son intervention sur des pro-
cessus naturels relatifs à la fécondité de la femme et à la
conception de l'enfant, la connaissance des éducateurs était
plutôt limitée. Par contre ils avaient recueilli une série
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d'informations et d'observations sur le clan familial en
questio~ non traitées au cours de leur processus d'expli-
cation des conduites: - un éducateur s'est souvenu que
le patriarche avait déclaré un jour « qu'il n'étaÎt pas bon
d'aller contre la nature! » Mais il l'avait entendu unique-
ment comme l'expression d'une crainte personnelle et non
comme une référence à un système de croyances. On a
aussi évoqué le refus prolongé du patriarche à se faire hos-
pitaliser pour une intervention chirurgicale, seule la souf-
france l'en avait contraint avec, pour condition, d'être
accompagné de ses cinq fils; - les vingt et un enfants
de la mère du cas en question; - une statut de la vierge
dans la cour de la maison, fait inhabituel dans cette cité
gitane mais pouvant s'expliquer par l'origine espagnole
récente de cette famille. Enfin on s'est souvenu du «délire
collectif» du clan qui déclarait voir la nuit des esprits der-
rières leurs fenêtres.

Toutes ces données ont permis d'aboutir à une nou-
velle hypothèse explicative des conduites: la femme, mais
aussi son époux et son clan comprennent fort bien les dan-
gers encourus par une nouvelle grossesse et s'en inquiè-
tent beaucoup, mais le patriarche, garant des valeurs tra-
ditionnelles, ne peut prendre la décision d'une interven-
tion par la main de l'homme sur des processus naturels
qui met fin, de façon irréversible, au cycle de fécondité
de la femme. Il s'agirait là d'un axe fondamental dans la
cosmogonie de cette ethnie porteuse de tabous qui n'a rien
à voir avec l'interdit chrétien d'atteinte à la vie humaine
par l'avortement: le patriarche craint de faire retomber
le malheur sur son clan et sa descendance.

Aussi fallait-il revoir le problème avec les trois acteurs
principaux du drame, s'entretenir à plusieurs reprises avec
eux et leur proposer d'autres méthodes contraceptives non
irréversibles ou tout simplement faire confiance en leurs
moyens habi.tuels. La femme avait certainement besoin
d'être entendue dans sa difficulté à accepter son nouveau
statut.

Epilogue, il n'y a pas eu de grossesse depuis un an et
demi.

Cas n° 2

Lors d'une visite à domicile d'une psychologue et d'une
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assistante sociale dans une famille originaire du Sud Tuni-
sien, pour s'entretenir avec les parents et leur petit gar-
çon de 4 ans (dernier d'une fratrie de 8 enfants) présen-
tant à la maternelle un retard sur le plan moteur et de
langage, ces professionnels observent une scène qui les sur-
prend. A 3 heures de l'après-midi, la sœur ainée sert un
plat de frites à son jeune frère dès qu'il réclame à man-
ger, les membres de la famille élargie présents. dans la pièce
ne réagissent pas. Nos visiteuses attribuent cette conduite
alimentaire à un manque de limites éducatives et de règles,
se référant à leurs normes de repas à heures fixes et dif-
férenciées suivant les moments de la journée, au sein d'une
structure familiale nucléaire où le père. et la mère sont les
seuls acteurs éducatifs, et au modèle idéal de socialisation
du jeune enfant; freiner progressivement ses besoins impul-
sifs, en échange de l'amour des parents.

Pour ces deux techniciens de la relation, ce manque de
limite pourrait expliquer certains comportements très infan-
tiles du petit garçon au jardin d'enfants. Cette évaluation
les conduit à la notion d'enfant en danger et à se donner
comme objectif d'aide, d'amener les parents à poser plus
de repères à l'enfant, à lui mettre des limites.

Si nous demandons à une personne de cette ethnie qui
a fait un minimum de réflexion sur la socialisation de
l'enfant dans ce contexte socio-culturel, d'attribuer une
cause à ce type de conduite alimentaire, elle dirait: « chez
nous, en tout cas dans les milieux populaires, il n'y a pas
de règle de repas autour de la table à heures fixes tout
au moins pour le repas de midi; la mère sert à l'enfant
à toute heure de la journée et même dès qu'il en est capa-
ble, il se sert lui-même. Quant aux règles, aux limites,
l'enfànt en intériorise, mais dans des domaines différents
qui sont considérés comme plus importants pour cette
société que les repas à heures fixes: le respect de l'Ancien,
l'honneur de la famille etc... ». Une autre explication peut-
être donné du type: « cet enfant est le dernier né de la
famille, il a été malade à sa naissance, il est normal de
bien le nourrir, pour qu'il soit en bonne santé, c'est le
souci de toute la famille élargie. Nous ne sommes pas de
mauvais parents d'autant plus, lorsque des visiteurs fran-
çais viennent s'enquérir de son état de santé ».

En fait, l'élucidation du cas en notre présence avec la
discussion qu'elle a suscité dans le groupe a mis en évi-
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dence qu'il ne s'agissait pas seulement d'une mésinterpré-
tation liée à un simple ethnocentrisme mais aussi d'une
mise à l'écart de facteurs de situations importants. En effet
elle a fait émerger des informations recueillies par les pro-
fessionnels, mais « oubliées» et non utilisées dans le pro-
cessus de recherche de causes: cet enfant était le dernier
né d'une mère âgée de plus de quarante ans; il présen-
tait à la naissance un poids inférieur à la normale et des
anomalies respiratoires qui l'avaient fait maintenir à l'hôpi-
tal pour plusieurs mois. Ces données avec leurs répercus-
sions psycho-affectives et d'ordre symbolico-culturelles sur
la relation entre l'enfant et sa famille, ont permis de faire
de nouvelles hypothèses concernant l'origine des difficul-
tés de l'enfant.

Des informations d'un même type ont été retrouvées
dans les cas n° 3 et 4 émergeant toujours dans la phase
de discussion du cas, alors que dans sa présentation, la
demande adressée au consultant était d'apporter un éclai-
rage culturel sur le statut de jumeaux au maghreb: y avait-
il des croyances, pratiques, attitudes culturelles à leur égard
pouvant expliquer des difficultés présentées par deux cas
différents de jumeaux.

Cas n° 3

Une femme marocaine mère de jumeaux de trois ans
explique à une éducatrice l'origine des difficultés de l'un
d'entre eux: « J'ai trop regardé mon beau-frère lorsque
j'étais enceinte des jumeaux ». Elle explique qu'elle vivait
alors dans le village de son mari au sein de sa belle famille,
et son beau-frère était un peu «l'original» du village.
L'interprétation de l'éducatrice au discours de sa cliente
est: « Elle a un sentiment de culpabilité par rapport à son
époux de par un désir inconscient à l'égard de son beau-
frère, à moins qu'elle n'exprime là un rejet de sa belle-
famille, car cette femme se considérait supérieure à son
mari, du fait de son origine citadine ». Et pourtant une
personne connaissant un tant soit peu la culture arabo-
musulmane pourrait interpréter: « Chez nous la maladie
en particulier lorsqu'il s'agit de troubles psychiques peut
être le résultat de l'action de forces extérieures magiques:
le mauvais œil, le sort jeté par quelqu'un qui vous veut
du mal ou vous envie sont par les Djninns (démons) ou
les esprits gardiens.

43

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



L,'asn° 4

Une femme algérienne mère de deux jumeaux dont un
était pris en charge par un CMPP, se plaignait à la psycho-
logue que son enfant était turbulent mettant du désordre
à la maison, situation fort désagréable pour elle en parti-
culier lorsque son mari rentrait à la maison avec ses amis.
La professionnelle, interprétant ces paroles par un senti-
ment de culpabilité de la mère vis-à-vis de son époux, tente
de la rassurer en déclarant qu'il est normal qu'un enfant
de quatre ans mette du désordre. Cette approche du pro-
blème a écarté un autre type d'attitude: écouter et peut-
être aussi demander ce que pouvait exprimer cette femme
quant à ses représentations des rôles féminins en particu-
lier ceux en relation avec la situation d'hospitalité; et
encore s'il s'agissait d'un sentiment de culpabilité ou de
honte.

Dans ces deux cas de jumeaux, l'analyse des informa-
tions que les professionnels avaient recueillies sans les uti-
liser pour leur compréhension des difficultés à traiter met-
tait en évidence (comme pour le cas n° 2) des séjours pro-
longés durant les premiers mois de la vie, en service hos-
pitalier ou en famille d'accueil, les conditions de logement
(cas n° 3) et l'état de santé de la mère (cas n° 4) ne per-
mettant pas un retour rapide de l'enfant au foyer.

Ces données, bien que repérées, avaient été jugées
secondaires car elles ne s'intégraient pas dans l'explication
psychologiques. En réalité elles sont essentielles, reflétant
l'inscription sociale économique de cette catégorie de popu-
lation dans la société française. En effet, des recherches (*)
montrent un taux important d'hospitalisations d'enfants
immigrés, en particulier maghrébins, dont une grande partie
n'est pas justifiée sur le plan médical, mais aucune autre
solution n'a pu être envisagée pour résoudre les problè-
mes familiaux: conditions de logement et sa surpopula-
tion, état de santé de la mère...

D'autres situations spécifiques à ces populations ont été
mises en évidence lors d'études de cas ; elles reflétaient leur
inscription juridique, économique, politique et historique
dans la société française et pouvaient apporter des hypo-

(.) Cf. numéro spécial de Migrants-Santé, bulletin du Comité médico
social pour la santé des migrants 47 - 1986.
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thèses explicatives aux difficultés que les professionnels
avaient à traiter, mais bien que repérées elles n'avaient pas
été prisés en compte dans le processus de déduction de
causes.

On peut citer:
- Le regroupement familial lorsque la mère et les

enfants sont autorisés (**) à rejoindre le chef de famille,
travailleur immigré, isolé depuis de longues années en
France. Après une longue séparation entrecoupée de brè-
ves rencontres lors des retours du père au pays durant les
vacances, l'unité familiale ne se retrouve pas sans crises,
ni difficultés d'adaptation pour chacun de ses membres.

- l'accident de travail du père de famille, générale-
ment employé dans des métiers à hauts risques. Son inva-
lidite partielle ou totale porte atteinte à son statut et rôles
familiaux, ainsi qu'à son projet migratoire, détruisant bru-
talement l'équilibre de la famille patriarcale.

Nous ne pouvons développer ces aspects situationnels
très importants, dans le cadre de ce travail, car le propos
ici ne porte pas sur les difficultés des migrants mais sur
leurs explications par des agents de socialisation avec ce
qu'elles reflètent des processus cognitifs marqués par les
modèles et idéaux prévalants dans la société d'accueil.
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L'image négative de soi
chez les enfants de migrants
et lès stratégies identitaires

contre la dévalorisation

H. Malewska-Peyre

Remarques préliminaires
Rappelons que l'identité est un processus dynamique,

une gestion du changement et de la continuité constam-
ment « négociée» entre le moi et l'environnement social.
La problématique de l'identité revient quand nous avons
à traiter la perte des repères qui assurent une certaine sta-
bilité et nous citerons ici des situations de déplacements,
de transplantation, de changement radical du statut, des
événements traumatisants, des différences dans les normes
et les valeurs.

La perte de repères des attaches est liée à la qualité
des interactions avec les autres et aux différences dans les
valeurs qui changent souvent dans un environnement
nouveau.

L'identité psychosociale nous apparaît comme le résultat
des messages envoyés par nous et les autres, comme le pro-
duit des rapports entre l'individu, le groupe et la société,
comme une interaction dialectique entre l'identité person-
nelle et l'identité collective.

De façon générale, on considère que le sentiment
d'autonomie et de sa.propre singularité, mais aussi de simi-
litude aux autres, se développe progressivement au cours
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de la socialisation. Ce processus s'accélère chez les immi-
grés. Il s'agit, dans le processus de formation de son iden-
tité personnelle, de garder un équilibre fragile entre la cons-
tance et l'ouverture vers le changement, entre les compor-
tements « différenciateurs » et « indifférenciateurs » par
rapport aux autres. La problématique de la différence, de
« production» et « d'acceptation» de sa propre différence,
ainsi que celle des autres, est essentielle pour "la compré-
hension du processus de formation de l'identité personnelle
et de l'identité sociale. C'est une singularité des jeunes
immigrés que de rencontrer des modèles de comportements
très différents et que d'avoir à négocier ces différences quo-
tidiennes. A l'âge de l'adolescence, les enfqnts de migrants
sont plus différents de leurs parents de ce que le sont les
jeunes Français; mais ils le sont également de leurs pairs
français, et même des jeunes qui n'ont pas quitté leur pays.

L'incohérence des modèles identificatoires proposés fra-
gilise la formation de l'identité d'autant plus que certains
de ces modèles sont dévalorisés par la société et peuvent
entraîner des jugements négatifs.

La situation de la fille maghrébine est l'exemple de cette
fragilité. Les modèles de la fille et du garçon, rencontrés
dans la société française ne sont pas les mêmes que dans
la culture islamique traditionnelle: l'idéal d'autonomie per-
sonnelle de la culture occidentale est opposé à l'idéal de
la vie en communauté familiale (Sharya) où le rôle des jeu-
nes est strictement défini par rapport aux objectifs de con-
tinuité et de bien-être de la famille, représentés par les
aïeux.

La fille maghrébine à l'école est confrontée au modèle
de la femme occidentale qui est très souvent rejeté par ses
parents, et d'autre part des comportemens « traditionnels»
jugés bizarres, peuvent l'exclure de la société des jeunes.
Ces différences de modèles provoquent parfois les juge-
ments négatifs des deux milieux, car le jugement positif
ou négatif porté sur un individu est dans une large mesure
en fonction de sa réponse aux attentes du groupe. L'indi-
vidu sera jugé d'autant plus négativement que son com-
portement ne correspondra pas aux attentes. Si la plupart
des messages envoyés par les autres ont un caractère néga-
tif, l'image de soi peut être très dévalorisée (Malewska,
Zaleska, 1982). La dévalorisation est une menace pour
l'identité.
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Plusieurs auteurs (Codol, 1979) soulignent que la posi-
tivité attachée à soi-même est une caractéristique impor-
tante dé l'homme. Une appréciation exclusivement néga-
tive de soi, aussi bien que l'incohérence et l'éclatement de
soi, sont considérés comme signes de troubles mentaux
(Rogers, 1959).

L'identité personnelle n'est pas indépendante du sta-
tut des groupes d'appartenance. La dévalorisation de l'iden-
tité collective (ethnique, politique, religieuse...) peut rejaillir
sur l'identité personnelle. Ainsi le racisme et la xénopho-
bie .dirigés contre le groupe d'appartenance ethnique d'un
individu influencent son image de soi.

I. - Résultats de recherches sur la fréquence de
l'identité négative

Les thèses avancées dans l'introduction s'appuient sur
une série de résultats de recherche. Dans la recherche com-
parative sur la crise d'identité des jeunes, fils de migrants
comparés aux Français I, nous avons constaté des corré-
lations entre le vécu du racisme de ces adolescents et leur
image. Plus ce vécu était intense, plus leur image était
dévalorisée (Malewska, 1982).

Nous avons obtenu les informations sur l'expérience du
racisme par des entretiens semi directifs, et nous avons
construit les indices de dévalorisation en nous servant de
deux tests: test « qui suis-je? » et test des phrases à
compléter.

Ces résultats trouvent leur confirmation dans la recher-
che expérimentale menée par G.Vinsonneau .<1985) sur
l'attribution et l'auto-attribution de traits négatifs dans
diverses populations d'immigrés. Les traits négatifs pro-
posés font partie des stéréotypes radicaux des minorités
visibles en France. Les résultats de cette recherche mon-
trent que les Maghrébins venant des classes défavorisées
sont particulièrement dévalorisés par les représentations sté-

1. Tous ces enfants provenaient de classes défavorisées. Cette recher-
che comprenait plusieurs démarches: un long entretien biographique
semi-directif et réponse aux 3 tests. Nous avons interviewé 500 jeunes
dont 315 immigrés.
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TABLEAU 1. - Le racisme et la dévalorisation
selon le test qui suis-je?

(Ensembledes immigrésmaghrébins et portugais, N = 315)

RACISME SIGNES DE DEVALORISATION

Pas de
signe de

dévalorisation
1 ou 2
signes

3 signes
ou plus

N

Non ressenti 34 f1Jo 56 25 070 20 9
Ressenti 66 070 108 75 070 60 91 f1Jo

100 070 164 100 f1Jo 80 100 f1Jo
~anque de données..........

p 0,02

2 78
21 189
23 257

48

315

TABLEAU 2. - Le racisme et l'image de soi
selon le test des phases à compléter

(Ensemble des immigrés maghrébins et portugais, N = 315)

RACISME
NImage

positive

IMAGES DE SOI
Image Image Totaux
neutre négatives

Non ressenti 6 1
Ressenti 4 1 f1Jo

1 7 f1Jo 2 2 f1Jo
9 flJo 5°

f1Jo
100 0/0
100 070

Manque de données. . . . . . . . . .
p

< 0,002

59
134
193
122
315

.Le test n'a pas toujours été distribué en raison des conditions difficiles de l'enquête
(par exemple, interviews en prison où il fallait observer des horaires stricts).

réotypées courantes et se montrent disposés à déprécier leur
propre image; ils reprennent pour soi l'identité du pares-
seux, de l'hypocrite, de l'incompétent, qui correspond aux
étiquettes racistes.

Une autre source d'information non qualifiée sur
l'importance du racisme dans la vie des jeunes Maghré-
bins et Antillais était la recherche-action menée avec
l'équipe éducative du Service social de l'Essonne auprès

so
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d'un groupe d'adolescents immigrés. Nous avons pu réu-
nir plusieurs récits concernant leur vécu du racisme.

Les résultats cités montr~nt l'influence de l'idéologie
raciste sur l'image de soi des représentants des populations-
cibles. Bien entendu, ces corrélations n'ont qu'un carac-
tère statistique et laissent la place pour d'autres réactions
que l'intériorisation des stéréotypes racistes. .

Nous insisterons quand même sur les stéréotypes véhi-
culés par la société et qui ne concernent pas seulement
l'immigration visible. Les immigrés sont souvent assimilés
aux fauteurs de troubles, chômeurs, délinquants et consi-
dérés comme encombrants et presque jamais comme
citoyens à part entière. Dans la recherche menée par le
Centre de Vaucresson, déjà citée, nous avons trouvé que
l'image des immigrés aussi bien Maghrébins que Portugais
était dévalorisée par rapport à celle des Français.

Nous nous arrêterons sur les facteurs non spécifiques
qui influencent l'image de soi des adolescents, aussi bien
des Français que des immigrés: ce sont les résultats sco-
laires, la déviance et la délinquance. Ces facteurs ont
encore plus de poids chez les adolescents immigrés parce
qu'ils « justifient », dans le cas d'échec scolaire ou social,
les stéréotypes racistes.

.

Les sociétés occidentales apprécient les compétences.
Pour les jeunes, l'indicateur le plus visible des compéten-
ces est leur niveau scolaire. La corrélation entre le niveau
scolaire et l'image de soi était élevée. Les facteurs de
déviance et de délinquance juvénile se révélaient également
très importants pour l'image de soi.

Notre échantillon était composé de jeunes Français et
d'enfants migrants du Maghreb et de la péninsule ibéri-
que (surtout des Portugais), des mineurs de justice: délin-
quants et enfants pris en charge au titre de l'assistance édu-
cative et d'un groupe de référence composé d'enfants qui
n'avaient jamais comparu devant le Juge des Enfants.

Nous avons constaté des corrélations très élevées (p <.(01)
entre la délinquance et l'image de soi, et moins éle-
vées avec la prise en charge en assistance éducative, dans
l'ensemble de l'échantillon (Français, immigrés). Les
mineurs de justice ont plus souvent une image de soi néga-
tive ou contradictoire que les membres des groupes de réfé-
rences. Parmi les délinquants de notre échantillon, ce sont
les jeunes mis en prison qui ont l'image de soi la plus
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dévalorisée (p<.OOO).Nous pouvons donc constater que l'iti-
néraire institutionnel de ces jeunes, le passage par le com-
missariat de police, la comparution devant le juge, l'arres-
tation, la mise en prison, ont eu un effet stigmatisant non
seulement pour les enfants de migrants, mais aussi pour
les français. ..

Un autre facteur spécifique que le racisme, supposé
avoir une influence sur l'image de soi des immigrés était
l'ancienneté de l'immigration et la capacité à l'intégration
dans la société française.

Pour pouvoir apprécier son importance, nous avons
répété la même démarche que dans la recherche sur la crise
d'identité menée précédemment auprès d'adolescents d'ori-
gine polonaise dans le Nord de la France. Les adolescents
d'origine polonaise p~ovenaient d'une immigration plus
ancienne et représentaient « la troisième génération».

Pour affiner notre analyse (étant donné que. le statut
de mineur de justice influence l'image de soi), nous avons
comparé l'image de soi des jeunes qui n'ont jamais com-
paru devant la justice: des adolescents du Maghreb, de
la péninsule ibérique et des Polonais, se référant parfois
à des résultats obtenus auprès des Français « de souche ».

Si l'on essaie de situer les auto-évaluations (selon le test
des phrases à compléter) sur une échelle positivité-
neutralité-ambivalence-négativité, nous constaterons que les
Français et les Françaises donnent plus d'auto-évaluations
positives que les autres, suivis de très près par les Polo-
nais et surtout les Polonais.

Les garçons maghrébins évitent les appréciations néga-
tives se rapprochant des Polonais, mais donnent aussi des
appréciations ambiguës.

Les auto-évaluations des Portugais sont ambivalentes,
celles des filles portugaises sont négatives. Les filles magh-
rébines s'évaluent négativement; elles ont l'image la plus
négative de tous. Les résultats sont significatifs.

Pour avoir des informations sur l'identité collective des
adolescents, nous avons utilisé deux phrases du test. Ces
phrases les voici: les filles de mon pays... les garçons de
mon pays... Nous n'avons pas de réponses des Français.
Ces phrases nous servent comme les indicateurs de l'iden-
tité collective.

Les Polonais complètent leurs phrases par des indica-
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tions positives ou neutres, les- Polonaises surtout par des
réponse~ neutres. Les appréciations des Portugais sont posi-
tives et les réponses des Portugaises ambivalentes ou
négatives.

Les garçons maghrébins utilisent surtout les descriptions
ambivalentes. Ce qui étonne ce sont les évaluations des
Maghrébines, très négatives par rapport aux appréciations
des autres (différences très significative p. < .0001).

Elles disent: « les filles de mon pays sont bêtes, sont
les bonnes de leurs frères, elles sont nulles, elles se lais-
sent faire, elles sont résignées, méprisées par les garçons,
battues par leur père, voilées... » Plus de la moitié des filles
m~ghrébines interrogées ont émis des appréciations néga-
tives sur leurs compatriotes (9 070des garçons seulement).

Les filles maghrébines ont l'image la plus dévalorisée
aussi bien au niveau de l'identité personnelle que de l'iden-
tité collective. Elles affrontent les modèles les plus con-
t~adictoires ; dans leurs propres traditions, la femme occupe
une position soumise par rapport à l'homme (situation que
le garçon maghrébin n'affronte pas) ce qui contribue pro-
bablement à ces auto-évaluations très négatives. La com-
paraison avec les Françaises leur semble défavorable.

Les Polonaises venant d'une immigration plus ancienne,
et bien intégrées se situent à l'opposé de cette image. II
faut ajouter que la femme en Pologne occupe depuis long-
temps une position privilégiée dans la culture et l'histoire
polonaise et que les luttes d'indépendance menées depuis
trois siècles ont contribué à son émancipation: les Portu-
gaises élevées dans la culture méditerranéenne montrent
beaucoup d'ambivalence et moins de positivité que de néga-
tivité dans leurs réponses.

Le test « qui suis-je» fournit d'autres indications qui
confirment l'image relativement positive du Polonais.
L'analyse factorielle de l'ensemble des réponses au test des
cinq groupes d'immigrés et des Français nous a permis de
dégager trois facteurs: le premier facteur cumule les traits
non désirables: sans instruction, bête, fainéant, méchant,
résigné, raté, malhonnête. L'ensemble de ces traits définit
« un pauvre type».

Le deuxième facteur décrit la nationalité (Arabe,
Kabyle, Portugais, etc.).

Le troisième facteur cumule les traits attrayants:
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sympathique, gentil, honnête, courageux, beau, intelligent...
décrit un bon gars, une bonne fille.

La dispersion des réponses dans l'espace, définie par
les facteurs 1 (pauvre type) et (3) (bon gars, bonne fille)
est différente suivant les populations.

La répartition suivant l'axe du facteur 1 montre des
réponses dispersées des Maghrébins et des Portugais, alors
que les réponses polonaises, beaucoup plu~ homogènes,
n'occupent qu'un espace restreint: les Polonais ont ici plus
souvent apporté des réponses « neutres ».

Selon le facteur 3, la dispersion est beaucoup plus
grande chez toutes les populations avec cependant un désé-
quilibre dans la répartition polonaise: ceux qui se défi-
nissent positivement comme « bon gars », « bonne fille»
sont plus nombreux (voir diagrammes des trois -.populations.

immigrées en annexe).
Les analyses effectuées sur de petits groupes, mais dont

les résultats sont assez consistants, permettent de formu-
ler l'hypothèse que le temps d'intégration des générations
joue un rôle sur l'image personnelle et collective. L'image
de la troisième génération est plus positive.

Les Polonais sont plus détachés de leurs origines, mais
ils ne sont pas non plus des « aspirants» à la nationalité
française. Ils sont nés en France comme leurs parents, ils
ont la nationalité française mais il parlent volontiers de
leur origine. Ils parlent mal le polonais, mais ils obser-
vent les coutumes familiales et les fêtes. Ils ont dit, au
cours des interviews, « nous ne parlons pas le polonais,
mais nous le chantons et nous le dansons ». Ils ont tous
un niveau scolaire relativement élevé.

I I. - Stratégies identitaires contre la dévalorisation

Le temps d'une génération est un temps long. L'iden-
tité menacée ou dévalorisée provoque une souffrance immé-
diate, et la mise en place de stratégies qui permettent de
l'éviter ou de la diminuer.

. J'ai abordé ce thème au cours du dernier colloque de
l'ARIC.

Nous essayerons à la fin de cet exposé de présenter
quelques réflexions sur la typologie des stratégies dans la
situation de l'identité menacée.
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Le premier critère permettant de caractériser les stra-
tégies est leur intériorité ou leur extériorité. L'intériorité
engage surtout des mécanismes psychologiques qui permet-
tent. d'éviter la souffrance. Le refoulement de l'expérience
raciste, de la discrimination en est l'exemple. On nie l'exis-
tence du racisme, on minore les effets de la stigmatisa-
tion, on oublie ou on déréalise la discrimination, on trans-
forme la réalité pour pouvoir la supporter.

L'intériorisation de l'image dévalorisée renvoyée par la
société, implique la soumission et l'effacement, réduit
l'angoisse devant l'agression. On accepte l'identité prescrite,
pour vivre tranquille « ne pas faire des histoires, n-e pas
déranger, ne peas se faire remarquer. » On pourrait citer
d'autres mécanismes de repli sur soi, des rêves compensa-
toires, etc.

Les stratégies dirigées vers l'extérieur et non vers soi
impliquent le changement de la réalité: sa propre réalité
personnelle ou la réalité de son groupe d'appartenance. Les
stratégies individuelles ont des objectifs multiples, on peut
les classer en deux groupes par rapport à sa propre
singularité.

La stratégie d'assimilation complète aux nationaux (pas-
sing) a pour objectif de ressembler le plus possible au type
occidental, physiquement et culturellement : on change, si
c'est possible, son aspect physique, coiffure, couleur de
cheveux, vêtements, sa manière d'être, son prénom, etc.
Ce conformisme peut être superficiel mais il peut aller
jusqu'au renoncement de son identité, à son prénom, son
nom, ses parents, ses amis, ses croyances, ses valeurs.

En contraste avec cette stratégie qui gomme les singu-
larités de l'individu jusqu'au renoncement de son identité,
se situe la stratégie ou les stratégies qui revalorisent sa dif-
férence et la revendiquent. Nous citons le mouvement de
Garvey ou des Black Panthers (Black is beautiful), mais
nous pouvons aussi citer les chanteurs algériens, les poè-
tes polonais qui chantent leur pays à l'immigration.

Les stratégies intermédiaires consisteront en la recher-
che de similitudes avec le groupe majoritaire sans renon-
cer à sa propre différence. On insiste alors sur la com-
munauté de classe d'âge (nous sommes tous des jeunes,
Français et immigrés) sur la communauté de croyances, sur
l'internationalisme de statut (nous les ouvriers, nous les
étudiants du monde) pour minimiser les différences.
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Les stratégies peuvent être purement réactionnelles à une
situation insupportable (dès que j'entends sale bougnoule:
je cogne) ou réfléchies; la persécution et la discrimina-
tion peuvent inciter à l'agressivité et au terrorisme, et au
niveau individuel, à la délinquance.

Les stratégies ayant pour objectif la revalorisation de
l'identité, non de l'individu, mais d'un groupe, deviennent
souvent des mouvements collectifs, des mouvements sociaux
(Leclercq, 1987).

Les stratégies ne sont jamais définies « pour soi », elles
sont les résultats des situations sociales vécues par des indi-
vidus et des groupes. Elles sont mises en place en fonc-
tion des ressources personnelles, culturelles, sociales. Leur
étude constitue l'objet de recherche.
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QUI SUIS-JE?

Voici une liste de mots. Pouvez-vous me dire ceux qui
vous définissent le mieux, c'est-à-dire ceux qui répondent
à la question « Qui suis-je? » Lorsque vous vous la posez.
Mettez ensuite les numéros 1 - 2 - 3 devant les trois
adjectifs les plus importants pour vous.

Etudiant.
Etranger.

Débrouillard.
Ouvrier.
Ni Portugais, ni Français.
Sans avenir.
Bête.
Algérien.
Ni Algérien, ni Français.
Méprisé par les Français.
Révolté.
Algérien ei Français.
Méchant.
Privilégié.
Jeune.
Portugais.
Sans métier.
Sympathique.
Sans instruction.
Immigré.
~rançais.

Français de mentalité.
Quelqu'un qui ne se laisse
pas marcher sur les pieds.

Portugais et Français.
Feignant.
Apprenti.
Arabe.
Gentil.
Courageux.
Beau üolie).
Malhonnête.
Résigné.
Délinquant.
Mal aimé ou incompris.
Chômeur.
Honnête.
Raté.
Exploité.
Intelligent.
Kabyle.
Pas beau (pas jolie).
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Jugement d'autrui chez les jeunes enfants:
comparaison de la connotation évaluative

attribuée par des enfants d'origine française,
portugaise et algérienne

Ewa Drozda-Senkowska

I. - Problème

Cette étude se situe dans le cadre des travaux psycho-
logiques concernant les différents biais dans la perception
et dans le jugement d'autrui (Kruglanski et Ajzen, 1983 ;
Skowronski et Carlston, 1987). Nous nous intéressons plus
particulièrement au biais de la positivité (connu aussi
comme l'effet de Pollyanne) qui se traduit par l'utilisa-
tion plus fréquente des adjectifs à connotation sociale posi-
tive et par une tendance à atténuer des jugements néga-
tifs (Boucher et Osgood, 1969). Il s'agit donc de deux phé-
nomènes qui paraissent assez généraux. Le premier con-
cerne le jugement et le second, sa communication. Ainsi
on observe que les individus jugent et décrivent une 'autre
personne (en général, inconnue ou fictive), en termes plu-
tôt positifs et quand ils doivent communiquer des juge-
ments défavorables, ils essaient de les atténuer. Pour expli-
que ce phén.omène, les psychologues se réfèrent soit aux
particularités du fonctionnement cognitif de l'individu (au
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fait que le traitement de l'information positive est plus
facile), soit à son fonctionnement socio-normatif (au res-
pect de la norme de non-hostilité face à autrui). Autant
la première proposition a fait l'objet de diverses expériences
(Matlin et Stang, 1978 ; Isen, 1984), autant la seconde reste
peu étudiée (Sears, 1983). Cependant, elle paraît très inté-
ressante, car elle met l'accent sur les fonctions sociales (sur
« l'utilité sociale» )du biais de la positivité. Elle laisse sous-
entendre l'existence de situations et de périodes dans le
développement, ce biais peut ne pas se manifester.

Les différents auteurs ont signalé certaines conditions
de son absence. Par exemple,. on constate que nous jugeons
plutôt négativement autrui quand celui-ci nous transmet
des jugements négatifs (Jones, 1966), quand nous nous
trouvons en situation de conflit d'intérêts avec lui (Drozda-
Senkowska et Personnaz, 1987) et enfin, dans une période
pré-normative où les normes sociales ne sont pas encore
complètement intériorisées (Hill et Hill, 1977); Takala,
1977 ; Drozda-Senkowska, 1986).

Cette liste est loin d'être complète, mais elle attire notre
attention sur le fait bien connu, que dans nos relations
avec autrui, il y a très peu de normes ou de règles uni-
verselles. Par conséquent, nous pouvons supposer que dans
la mesure où le biais de la positivité est un phénomène
socio-normatif, il est aussi sensible aux différences et aux
particularités socio-culturelles. Cependant les études inter-
culturelles dans ce domaine sont quasi ineXistantes.

II. - Première expérience

Ce travail a été inspiré par les résultats de notre expé-
rience précédente. Dans cette expérience, les enfants de 4
à 7 ans devaient attribuer une connotation évaluative au
jugement considéré par des adultes (français), comme étant
un jugement négatif atténué. Il s'agissait d'un jugement
très fréquent à l'école « tu pourrais faire mieux ». Notre
raisonnement était le suivant. Chez les enfants, la tendance
à juger autrui en termes plutôt positifs et à atténuer des
jugements négatifs, se manifeste à partir d'environ 7-8 ans
(l'âge correspondant au passage au stade opératoire)
(Takala, 1977; Drozda-Senkowska, 1986). Avant cette
période, ils n'hésitent pas à transmettre des jugements néga-
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tifs et ils utilisent très peu d'atténuations. Selon notre hypo-
thèse, les jeunes enfants auraient tendance à considérer des
jugements négatifs atténués comme des jugements positifs.
Par conséquent, pour eux, « tu pourrais faire mieux» se
traduirait, par exemple comme: « Je pourrais faire mieux,
mais ce que j'avais fait est bien. »

Les résultats obtenus ont confirmé notre hypothèse. Sur
56 enfants de 4 ans, 52 ont attribué une connotation posi-
tive au jugement « tu pourrais faire mieux». Ils étaient
tous d'origine française. Les 4 enfants qui ne l'ont pas fait,
étaient d'origine algérienne.

Cette différence entre les enfants français et algériens
est-elle significative? Est-elle propre uniquement aux
enfants d'origine algérienne? se manifeste-t-elle aussi chez
des enfants plus âgés? Pour répondre à ces questions, nous
avons refait l'expérience avec des enfants d'origine fran-
çaise, portugaise et algérienne.

III. - Méthode

Les enfants divisés en six groupes, selon leur âge
(4-6 ans et 7-8 ans) et selon leur origine (française, portu-
gaise et algérienne) regardaient individuellement une courte
histoire présentée sur trois images. Dans l'histoire, la maî-
tresse évalue un dessin de Sébastien en lui disant: « Tu
pourrais faire mieux. » Une fois rentré à la maison. Sébas-
tien raconte à sa mère les appréciations de la maîtresse.
La tâche des enfants consiste à finir l'histoire en choisis-
sant l'une des deux images suivantes: soit celle où Sébas-
tien dit à sa mère: « J'ai bien dessiné », soit celle où il
dit: « J'ai mal dessiné» .

Nous disposons de deux variables indépendantes: l'âge
et l'origine ethnique du sujet (le sexe des enfants étant con-
trôlé) et d'une variable dépendante: le choix de la con-
notation évaluative.

Les deux groupes d'âge ont été retenus pour pouvoir
comparer les réponses des enfants chez qui habituellement
le biais de la positivité ne se manifeste pas (4-5 ans) avec
ceux, chez qui il se manifeste (7-8 ans).

Choisissant les trois origines éthiques (française, por-
tugaise et algérienne) nous avons voulu à la fois vérifier
nos résultats précédents et étudier les réponses des enfants
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âge choix positifs choix négatifs
4-5 ans 37 29
n = 66
7-8 ans 17 49
ln = 66 . .

âge choix positifs choix négatifs
4-5 ans 16 6
n = 22
7-8 ans 7 15
n = 22

venant des familles des deux cultures différentes: euro-
péenne (Français et Portugais) et nord-africaine (Algériens).
En plus, le fait que tous les enfants portugais et algériens,
soient bilingues, scolarisés en France, immigrés de la
deuxième génération, nous permet de comparer les répon-
ses des enfants représentant deux grandes populations dif-
férentes des étrangers en France.

IV. - Résultats

Les résultats obtenus auprès de 132enfants, confirmant
tout d'abord la tendance génétique observée auparavant.
Les enfants de 4-5 ans attribuent plus souvent la conno-
tation positive au jugement: « tu pourrais faire mieux»
que ne font leurs aînés (tableau 1).

Tableau 1. - Nombre de choix positifs et négatifs selon l'âge
des enfants les trois origines confondues

Chi-carre egal a 12,35 est slgmflcatlf a 01.

Cependant, cette tendance, présente chez les enfants
français et portugais (voir tableaux 2 et 3), ne se mani-
feste pas chez les enfants algériens (voir tableau 4). Chez
eux, nous n'observons aucun effet d'âge. Ils choisissent
plus souvent la connotation négative aussi bien à 4-5 ans
qu'à 7-8 ans.

Tableau 2. - Nombre de choix positifs et négatifs
chez les enfants français selon leur âge

Chi-carré égal à 7,37 significatif à 01.
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âge choix positifs choix négatifs

4-5 ans 13 9
n= 22
7-8 ans 4 18
n= 22

âge choix positifs choix négatifs

4-5 ans 8 14
n= 22
7-8 ans 6 16
n= 22

Tableau 3. - Nombre de choix positifs et négatifs
chez les enfants portugais selon leur âge

Chi-carré égal à 7t 76 significatif à 01.

Tableau 4. - Nombre de choix positifs et négatifs
chez les enfants algériens selon leur âge

Chi-carré égal à 0,42 non-significatif.

V. - Discussion

Deux types de conclusions s'imposent. Les premières
sont d'ordre génétiques et les secondes d'ordre socio-
culturelles. Nous avons confirmé, encore une fois, l'absence
du biais de la positivité chez les enfants de moins de
7-8 ans. Dans notre expérience, les sujets de 4-5 ans attri-
buaient plus souvent la connotation positive au jugement
négatif atténué: «tu pourrais faire mieux» que leurs
aînés. Plusieurs auteurs (cités ci-dessus) expliquent ce fait
par la non-intériorisation des normes et des règles socia-
les de non-hostilité face à autrui. Selon eux, pour que
l'enfant puisse intérioriser une règle (la considérer comme
sa propre règle), il doit être capable de raisonner d'une
façon abstraite. En général, le passage au stade opératoire
correspond au passage au stade normatif et cela, à l'âge
d'environ 7-8 ans.

Cependant, cette tendance génétique, jusque-là consi-
dérée comme générale, semble être sensible aux différen-
ces socio-culturelles. Chez les enfants algériens nous
n'avons pas observé d'effet d'âge dans le choix de la con-
notation négative. Pourtant, il était très net chez les jeu-
nes français et les jeunes portugais.

Comment expliquer cette différence qui selon nous,
relève de l'origine culturelle du sujet, d'un côté, européenne
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et de l'autre, nord-africaine? On peut penser que c'est le
processus d'intériorisation en tant que tel qui est mis en
jeu. Nous savons qu'il est très lié aux pratiques éducati-
ves des parents, notamment à la liberté accordée aux
enfants, aux explications des causes et des effets de leur
comportemen.t, etc. (Hoffman, 1983). Il est tout à fait pro-
bable que celles-ci changent selon la culture et la religion.
De ce point de vue, effectivem,ent la différence pourrait
être plus grande chez les familles algériennes que chez les
familles françaises et portugaises. Cependant, nous ne dis-
posons d'aucun élément, permettant de penser que l'inté-
riorisation des normes réglant les relations interindividuel-
les, .se fait plus tôt chez des enfants d'origine algérienne.

Si ce n'est pas le processus d'intériorisation des nor-
mes qui provoque cette différence, est-ce peut-être leur
contenu?

Jusqu'ici nous nous sommes contenté de mentionner
le rôle de la norme de non-hostilité face à autrui. Elle
paraît assez fortement installée dans la culture et dans la
moralité judéo-chrétienne. D'ailleurs, elle est un des objets
principaux de l'éducation. Ainsi, en apprenant aux enfants
les règles d'une coexistence sociale, nous leur expliquons
qu'il faut être gentil et agréable face une autre personne,
qu'il ne faut pas l'agresser, etc. Il est donc normal que
les enfants s'attendent aux mêmes comportements de la
part d'autrui. Pour revenir à notre expérience, il est vrai-
semblable de penser que les enfants à partir de 7-8 ans
savent utiliser et décoder des atténuations dans des juge-
ments négatifs.

Cependant, cette norme n'est pas la seule à régler nos
relations sociales. La situation d'un étranger, essayant de
s'intégrer dans une nouvelle culture, est propice à la créa-
tion des normes et des règles spécifiques. En général, l'inté-
gration est plus ou moins difficile. Quand elle rencontre
des échecs, elle peut conduire à une attitude de méfiance
face à une personne d'une culture et d'une ethnie diffé-
rente, même si cette dernière a des apparences bienveil-
lantes (comme c'est le cas, des enseignants à l'école).

Il est plus probable que cela concerne davantage les
familles algériennes que les familles portugaises. Les Por-
tugais appartiennent à la population étrangère la mieux
intégrée dans la société française. D'autre part, nous savons
que les enfants de 4-5 ans sont plus influencés par les dis-
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cours et les modèles familiaux que ceux de 7-8 ans.
Or, la maîtresse présentée dans notre histoire, devait

correspondre à une maîtresse réelle des enfants, donc à une
Française. Si le sentiment d'être mal jugé, d'être plus ou
moins rejeté, est plus fréquent dans les familles algérien-
nes que portugaises, les enfants de 4-5 ans (plus influen-
cés par le discours familial), pourraient effectivement attri-
buer une connotation plutôt négative que posjtive, au juge-
ment « tu pourrais faire mieux ».

Les interprétations présentées ci-dessus ne sont certai-
nement pas exhaustives, elles indiquent surtout la néces-
sité des travaux interculturels en psychologie sociale et géné-
tique. Leur intérêt dans le domaine de la perception et du
jugement social, nous paraît d'autant plus grand qu'il peut
s'agir de faits directement applicables dans la vie scolaire
ou sociale. Par exemple, nos résultats montrent que la
signification donnée par des enfants, aux jugements ambi-
gus, peut être différente de la nôtre et qu'en plus, elle peut
varier selon la culture.
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Manipulation
de la saillance de l'appartenance ethnique,
catégorisation et inférence de la similarité

entre des membres
de groupes ethniques différents

M. Dorai

I. - Position du problème-but

Il est rare que nous percevions autrui comme un sujet
isolé; nous le percevons, le plus souvent, comme un mem-
bre représentant son groupe d'appartenance. De ce fait,
il est perçu à travers l'image et le stéréotype que nous nous
faisons de ce groupe (Tajfel et al. 1964). Plusieurs études
ont montré le rôle des stéréotypes dans la perception
d'autrui. Par exemple, si une personne entre dans une pièce
où on lui présente un Français, un Allemand et un Amé-
ricain, il est très probable que les premières impressions
de ces trois personnes amplifieront les différences dues à
leurs nationalités. Le Français apparaîtra « plus typique-
ment français », l'Allemand « plus allemand» et l'Amé-
ricain « plus américain ». La sélection perceptive enregis-
trera les indices qui différencient les trois personnes en
fonction de leur différence a priori la plus évidente, c'est-
à-dire leur nationalité (Bruner et Perlmutter, 1957).
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Il apparaît que la perception d'une personne ne sé fait
qu'à travers la perception de son groupe d'appartenance.
Le sujet n'est pas d'abord perçu comme une individualité
ayant des caractéristiques propres qui pourraient éventuel-
lement être en contradiction avec le stéréotype de son
groupe d'appartenance. Les stéréotypes guident la percep-
tion des catégories et orientent la catégorisation (Snyder
et Uranowitz, 1978). « Si les stéréotypes peuvent être défi-
nis par un contenu, par les caractéristiques attribuées à un
groupe social, les processus de catégorisation intervien-
draient en ce qui concerne la perception de ces caractéris-
tiques. » (Deschamps et Clémence, 1987, p. 149) La clas-
sification qui sert de base aux stéréotypes conduirait à
accentuer les différences entre les groupes et à réduire les
différences entre les membres d'un même groupe.

Les processus de la catégorisation peuvent être consi-
dérés comme de schème. Ce sont des structures cognitives
qui s'organisent à partir de l'expérience et conduisent le
sujet à recueillir l'information et à interpréter la réalité
d'une façon spécifique (Taylor et Crocker, 1981). Les réfé-
rences théoriques du concept des schèmes sont diverses:
Rosch (1975; 1978) puis Cordier et Dubois (1981) ont
développé la théorie de la prototypicalité dans laquelle le
schème est considéré comme la représentation d'un exem-
plaire typique. Celui-ci, ou prototype, étant défini comme
le meilleur représentant d'une catégorie. Chaque schème
est ainsi plus ou moins typique d'une catégorie donnée,
selon sa proximité par rapport au prototype: on parle
alors de son « degré de typicalité ».

L'idée de la représentativité d'un exemplaire par rap-
port à la catégorie n'est pas simple. En effet, l'exemplaire
peut être plus ou moins représentatif, plus ou moins sail-
lant ou clair, donc plus ou moins lisible (Schneider et
Blankmeyer, 1983). Autrement dit, il peut arriver que nous
nous repérions mal dans notre activité perceptive par suite
de difficultés à extraire des éléments saillants pour nous
permettre d'interpréter clairement l'environnement. C'est
autour de cette difficulté de repérage et de ses conséquences
sur la petception que s'organise cette étude.

Nous nous proposons dans cette recherche de faire
varier, de manipuler la saillance de l'appartenance ethni-
que de deux groupes de sujets (Français et Espagnols)..

L'hypothèse générale est que plus les caractéristiques
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ethniques sont saillantes, plus facile est l'établissement de
la catégorisation et plus le sujet est « confondu» avec les
traits stéréotypes de son groupe d'appartenance. A
l'inverse, aux caractéristiques ethniques peu saillantes, voire
ambiguës, plus difficile est le marquage catégoriel et plus
le sujet échappe aux traits stéréotypes de son groupe.

II. - Méthodologie

1) Sujets

Ce sont des élèves des classes de seconde ou de pre-
mière appartenant à des établissements d'enseignement
secondaire de la ville de Poitiers.

L'âge des sujets - garçons et filles - se situe entre
16-17 ans.

2) Matériel

On présente au sujet deux séries de deux photos; une
série de deux photographies représentant deux jeunes fil-
les françaises, l'autre représente deux jeunes filles
espagnoles.

Deux tâches sont demandées à chaque sujet. a) Appré-
ciation quantitative des jeunes filles représentées sur les
photographies. Pour cette épreuve, le sujet dispose de
20 couples d'adjectifs antonymes. Chaque couple est pré-
senté sur une échelle à orientation positive allant de
1 (minimum) à 7 (maximum). Les couples d'adjectifs sont
par ailleurs répartis sur quatre dimensions a priori (morale,
intellectuelle, sociale et affective). b) La deuxième tâche
proposée au sujet est qualitative. On établit une liste des,
40 objectifs issus des 20 couples de la première tâche (2
x 20 = 40). Cette liste est présentée dans un ordre alpha-
bétique au sujet qui a pour tâche de caractériser chaque
jeune fille des deux séries par 10 adjectifs de son choix.

3) Déroulement de l'expérience

Cinq groupes expérimentaux (16 sujets par groupe) ont
été constitués eu égard aux cinq conditions expérimenta-
les. a) Contenu de stéréotype. On présente au sujet pho-
tographie par photographie en lui annonçant la catégorie
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d'appartenance (jeunes filles françaises ou jeunes filles espa-
gnoles). b) Manipulation de la catégorie. On inverse les
catégories d'appartenance avec présentation des mêmes
photographies. c) Ambiguïté catégorielle - présentation des
mêmes photographies avec nomination des catégories mais
sans attribution. d) Effets des traits physiques - présen-
tation des photographies sans marquage catégoriel séman-
tique. e) Aspect sémantique de l'ethnie - présentation des
catégories ethniques sans support photographique.

4) Hypothèses

a) Contenu du stéréotype. L'appartenance catégorielle
ethnique étant annoncée clairement, le sujet n'aura aucune
diffièulté à décrire chaque catégorie par le stéréotype
correspondant.

b) Inversion catégorielle. Le support photographique de
la catégorie est en conflit avec l'affirmation sémantique
de la même catégorie. Néanmoins, il y a une expression
claire des catégories. Le sujet comme dans la situation
« a » n'aura pas de difficulté à décrire chacune des caté-
gories par son stéréotype.

c) Ambiguïté catégorielle. En l'absence de catégorie clai-
rement affirmée, le sujet ne pourra pas reconnaître les caté-
gories et par suite ne pourra pas les décrire par leur sté-
réotype respectif.

d et e) Ces deux conditions permettent de savoir si le
stéréotype s'éveille davantage à partir d'une catégorie
sémantique ou sur des traits physiques.

III. - Résultats

1) Traitement

Les données recueillies ont été traitées pour la première
épreuve par une comparaison de moyenne à l'aide du test
de Student. La deuxième épreuve a donné lieu à la cons-
truction de deux indices, un indice de similarité catégo-
rielle et un indice de différenciation catégorielle. Le pre-
mier indice repose sur le nombre d'adjectifs communs uti-
lisés par le sujet pour décrire les deux photographies de
chacune des deux catégories ethniques. Plus l'indice est
élevé, plus les individus d'une même catégorie se ressem-
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,
Fr.-ançaises EspagnolesOimensions

t

n=16 n=16

Ensenble 4.41 '3.40 2.162 *

r-brale 4.37 3.42 2.213 *

Intellectuelle 4.31 3.37 2.141 *

Affective 4.45 3.20 2.153 *

sociale 4.52 3.61 2.431 *

blent. Le second indice totalise les adjectifs non communs
qui différencient donc les deux catégories. Plus il est élevé,
plus les deux catégories diffèrent.

2) Analyse

a) Situation a - Contenu du stéréotype

TABLEAU 1. - Contenu du stéréotype
Scores moyens obtenus aux échelles quantitatives

Pour toutes les valeurs ddl a 15

* S .05

Le tableau n° 1 fournit les moyennes obtenues dans les
deux groupes. Elles portent sur les 20 couples d'antony-
mes, et calculées pour l'ensemble des sujets (16 pour cha-
que condition expérimentale). L'épreuve de signification
(groupes appariés) indique qu'il existe une différence signi-
ficative entre les deux catégories tant sur le plan d'ensemble
que pour chaque dimension prise séparément. Cela veut
dire que les sujets distinguent bien les deux catégories eth-
niques et les apprécient de façon différenciée.

b) Situation b - Inversion des catégories

Les moyennes obtenues dans ce groupe figurent dans
le tableau n° 2. Celui-ci montre des différences significa-
tives sur toutes les dimensions (groupes appariés). Bien que
« manipulées» les catégories inversées influencent les sujets
qui reconstruisent les stéréotypes respectifs français et espa-
gnols à partir des catégorisations qui leur sont indiquées.
Les sujets se trouvent dans les mêmes conditions que ceux
de Snyder et Uranowitz (1978) cités plus haut. Ils sont
influencés par la catégorisation annoncée.
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Dimens ions Françaises Espagnoles t

n=16 n=16

EnSEmble 4.46 3.41 2.504 ..

Morale 4.42 3.62 2.152 ."

Intellectuelle 4.30 3.46 2.341 ..

Affective 4.52 3.34 2.461 ..

Sociale 4.61 3.22 2.511 ."

TABLEAU 2. - Inversion des catégories
Scores moyens obtenus aux échelles quantitatives

Pour toùtes les valeurs ddl = 15

* 5.05

c) Situation c - Incertitude dans le repérage catégoriel

Les sujets se trouvent dans cette condition expérimen-
tale dans l'incertitude. L'expérimentateur leur fournit deux
catégories (Français et Espagnols) sans leur assigner de dési-
gnation claire. Le sujet n'arrive pas à se repérer et son
appréciation sur les deux nationalités n'est pas différen-
ciée. Aucune valeur du t (groupes appariés) n'est signifi-
cative de la différence. Les deux nationalités ne sont pas
distinguées l'une de l'autre.

d) Les situations d et e. Caractère « physique» ou séman-
tique de la catégorie

TABLEAU3. - Caractère physique et sémantique de la catégorie
Scores moyens obtenus aux échelles quantitatives

Dimensions T~aits physiques T:-ait sêmantique
~--ï ï ~---ï ï------

Françalses: Espagnoles: t Françalses ESpagnoles: t

.11816 : 11816 : n-16 I
nlll16 :

4.37 . 3.42 .2.203* 2.23 3.47 .2.32'"

4.43 : 3.51 :1.802 2.24 3.48:2.182*

4.17 . 3.60 .1.78 2.12 3.31 .2.36
*

4.26 : 3.21 :2.43'" 2.17 3.52 :2.212*

4.28 . 3.24 .2.56 * 2.18 3.3 .2.16 ."

EnsEmble
Morale

Intellectuelle

Affective

SOCiale

t'our toutes les valeurs ddl . 15
." S . os
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Les résultats notés dans le tableau 3 indiquent que les
traits physiques ne sont pas toujours différenciateurs des
deux nationalités. En effet, les différences constatées ne
sont pas significatives pour toutes les dimensions (grou-
pes appariés). Par contre, l'évocation sémantique de la
nationalité laisse apparaître des différences significatives
pour toutes les dimensions (groupes appariés). Ce résultat
est en accord avec la constitution des théories implicites
de la personnalité (Leyens, 1983). On peut dire que les
traits physiques d'un individu ou mieux la désignation de
son ethnie suffit à le différencier par la réactualisation du
stéréotype du gr~upe d'appartenance.

Il reste qu'on peut poser la question suivante: ql\'est-
ce qui évoque le plus le stéréotype, le nom de l'ethnie ou
l'illustration de ses traits physiques? Pour répondre à cette
question, nous avons comparé séparément pour chaque
nationalité les moyennes obtenues d'une part pour les traits
physiques (condition d) et le trait sémantique d'autre part
(condition e). Il appert que pour les Françaises, la dési-
gnation est indépendante des traits physiques (moyenne de
l'ensemble des dimensions respectivement sémantiques et
physiques 4,37 ; 2,23, t = 2,24 8.05, ddl = 30, groupes
indépendants). La différence s'avère également significa-
tive pour chacune des dimensions. Le mot « française»
ne semble évoquer aucun physique particulier. A l'inverse,
le mot « espagnole» est lié à un type physique. Le physi-
que ici induit le sémantique et inversement (la moyenne
pour l'ensemble des dimensions comme pour chacune
d'elles s'avère non significative). Il s'agit là d'un effet de
la catégorisation sociale; celle-ci différencie le in du out-
group. Ce dernier (ici les Espagnoles) est vu sous un angle
global non différencié dans lequel le nom évoque des sté-
réotypes, y compris physiques.

La deuxième tâche proposée aux sujets avait pour
objectif central de vérifier un principe fondamental de la
catégorisation. Il s'agit de l'accentuation des différences
entre les groupes et de l'exagération des ressemblances
intragroupes. Les indicès de ressemblance intracatégorielle
et de différenciation intercatégorielle répondent à cette dou-
ble exigence. Dans la première condition expérimentale, la
catégorisation était claire, l'indice de ressemblance présente
des moyennes élevées (moyenne pour les jeunes filles
françaises = 4,87, pour :~s Espagnoles 5,31 ddl = 15,
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t = 0,732 NS).Cela signifie que les filles françaises se res-
semblent entre elles, et les Espagnoles se ressemblent entre
elles. De même l'indice de différenciation intercatégorielle
est élevé, les deux groupes ethniques sont bien différents
l'un de l'autre (moyenne pour les Françaises = 4,22, pour
les Espagnoles 4,96 ddl = 15, t = 0,662, NS). Nous
retrouvons le même type de résultat dans la condition b
dans laquelle les catégorisations sont inversées. Les indi-
ces de ressemblance et de différenciation sont élevés. Nous
constatons à la fois une forte ressemblance intragroupe et
une différenciation nette intergroupe (pour l'indice de res-
semblance; la moyenne des Françaises est égale à 4,68 ;
pour les Espagnoles 5,22 ; ddl = 15, t = 0,530 NS ; pour
l'indice de différenciation, la moyenne des françaises est
de 4,80, pour les Espagnoles 5 ddl = 15, t = 0,410 NS).

Dans la condition c, lors du doute catégoriel, les sujets
ne catégorisent pas ou si peu que les indices de ressem-
blance et de différenciation demeurent très bas.

En résumé, là où la catégorisation apparaît, les indi-
ces revêtent des valeurs élevées; en l'absence de catégori-
sation, ou de non lisibilité, ils prennent des valeurs bas-
ses. Ces indices suivent pas à pas le phénomène de la caté-
gorisation ; ils en sont les représentants.

IV. - Résumé et conclusion

Nous avions pour objectif de faire varier la saillance
catégorielle de deux groupes de jeunes filles françaises et
espagnoles. Dans la première condition expérimentale, nous
avions proposé aux sujets une présentation claire des deux
groupes ethniques; il s'en est suivi une différenciation des
deux groupes selon leurs stéréotypes respectifs. Dans la
deuxième condition, nous avions manipulé les catégories
en les inversant. Cependant la distinction était clairement
affirmée, les sujets ont été amenés à les apprécier en fonc-
tion de la catégorisation proposée. Le simple fait d'annon-
cer une catégorie suffit à réactualiser le stéréotype; l'indi-
vidu n'étant plus apprécié en fonction de ses caractéristi-
ques propres mais à travers son groupe d'appartenance.
Dans la troisième condition expérimentale, là où le doute
subsiste sur la catégorisation, les sujets évaluent les deux
groupes de façon similaire sans les différencier. Enfin les
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résultats obtenus dans les conditions d et e conduisent à
penser que la catégorisation est activée à partir de traits
physiques ou de désignation sémantique de l'ethnie ou plus
généralement de facteurs linguistiques (Gara et Rosenberg,
1981). Ce dernier facteur est important et mérite d'être
développé car il peut avoir un effet fallacieux. Il suffit pour
cela de rappeler l'étude de La Pierre (1934) citée par Kli-
neberg (1963).Cette dernière montre que des hôteliers réa-
gissent de façon. négative au mot Chinois mais reçoivent
de fait des chinois dans leurs établissements.

Les résultats obtenus dans les deux tâches proposées
aux sujets permettent d'interpréter la perception et par suite
les rapports interethniques selon le modèle de la différen-
ciation catégorielle.
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L'évaluation de la conscience de soi:
Réplication portugaise

Félix Neto

On assiste depuis quelques années dans le champ de
la psychologie sociale à un regain d'intérêt pour les pro-
cessus de la conscience de soi (Neto, 1986). Elle y est
approchée soit en tant que variable manipulée dans le labo-
ratoire (Duval et Wicklund, 1972 ; Wicklund, 1975), soit
en tant qu'objet de différences relativement stables entre
les individus (Buss, 1980). Ce dernier courant de recher-
che expérimentale sur la conscience de soi s'est concrétisé
dans la mise au point d'une échelle visant à mesurer, chez
les individus, leurs tendances naturelles (Fenigstein, Scheier
et Buss, 1975).

Cette échelle se compose de 23 items répartis en trois
sous-groupes: la conscience de soi privée concerne l'atten-
tion portée aux sentiments et pensées personnels. La cons-
cience de soi publique se définit comme une conscience
générale de soi en tant qu'objet social qui a de l'effet sur
autrui. Enfin, l'anxiété sociale se définit par le malaise en
présence d'autrui. Si la conscience de soi privée et la cons-
cience de soi publique concernent un processus d'attention
centrée sur le sujet, l'anxiété sociale apparaît comme une
réaction à ce processus.

La stabilité de la structure factorielle de l'échelle a été
dans les adaptations pour la langue allemande
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(Heinemann, 1979), pour la langue hollandaise (Vleeming
et EngeJ.se, 1981) et pour la langue française (Rimé et Le
Bon, 1984). En plus de la confirmation de la structure fac-
torielle de l'échelle, plusieurs travaux ont montré la vali-
dité de l'outil.

II s'est trouvé que les personnes qui diffèrent dans leur
niveau de conscience de soi, diffèrent aussi dans une variété
de comportements. Par exemple, les personnes qui ont un
score élevé dans la conscience de soi privée sont plus cons-
cientes de leurs sentiments, plus rapides à faire des auto-
évaluations et plus susceptibles de réduire les divergences
entre leur situation courante et leurs standards internes
(Carver; Mueller, 1982). Elles sont aussi plus conscientes
des changements dans leurs états corporels internes
(Scheier, Carver et Gibbons, 1979). Justement à cause de
cette dernière tendance, on a pensé que les personnes à
haute conscience de soi privée sont aptes à rester en meil-
leure santé parce qu'elles peuvent reconnaItre le stress dans
leur corps et agir avant qu'il soit nuisible. Ainsi, si les pro-
cessus d'attention sur le soi peuvent soulever des sentiments
négatifs, ils peuvent aussi avoir des conséquences positives.

Il s'est avéré que les personnes qui ont un score élevé
dans la conscience de soi publique sont plus sensibles au
rejet d'un groupe (Fenigstein, 1979), capables de prédire
mieux les réactions qu'ils susciteront chez autrui (Trobey
et Tunnel, 1981), plus conformistes aux pressions sociales
(Fromming et Carver, 1981) et plus sociales (Cheek et Buss,
1981).

I. - Méthode

La traduction portugaise de l'échelle américaine (Self-
Consciousness Scale) a été effectuée. Le tableau 1 présente
les items de cette traduction, groupés selon les trois sous-
échelles mises en évidence par la version américaine. les
23 items sont évalués dans une échelle à choix multiple:
« faux », « plus ou moins faux », « je ne sais pas », « plus
ou moins vrai» et « vrai ». Lors de la cotation, la réponse
du sujet donne lieu, selon l'échelon choisi, à une cote de
o à 4 points, la valeur 0 étant généralement attribuée à
l'échelon faux et la valeur 4 à l'autre extrême. Ces valeurs
de cotation sont toutefois inversées pour les items 3, 9
et 12.
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TABLEAU 1 - Version originale et adaptation portugaise
de l'échelle de conscience de soi (items des trois sous-échelles)

1ItIVA1'£ SEI.I'~ CDIJCI£N:D PRIVADA DE

1 I'. a.bHIya t:J:yi.ntI to f1c)u&'e 1IY881f out - Estcu 8IIIIPN a tentK 1IY81J.ar--
3 GlnKaUy. I'. not vay of ....-u - Geral-.te.nID1J.qo I8.1:i.toa IÙJI préprio
5 I ntfe1tICt ItaUt .,..u a lot -hn80 .w.to .tdx:'e... pRipr:1o
7 l'. oftM tM 8UbjeC'tof Wi c:MI f.tMi- -Sou 8Ù.ta8 va. to du lIi.nhu pnS-

pr1aa f..tuiu
, I...,.. -=rutinize.,.11 -M.anCa - ...u..o ..u.. prôprJ.o

13 I'. ~y att8ntiveto ., J.m8rf_ -EstcuC)U'al8mteateto.. ... ..
~1IWJ8

.
tall

15 l'. ClCl'l8t:8ntly-88iIûnJ ., 1DdY88 -Exllllino CCftIIt8nteMnt8 .. C8USUdu Id-
nhaa lICÇ&8

18 r tiM8 havetIwfeeJJ.n&:rthat l'. off - ~ vu... tenho. 1JIpreaIa de _tar de

vat:c'.hinJ .,..u fOC'a a ob8ecvar-- a 8ia ptéprJ.o

20 I'. alert to c::hMI;J8r'8J.n ., 8Xd - Estai aaato - lQMastIII.Jd8w;M. ~
22 l'...,... of th8 way

'"
at.ncI YOdc.8 I - Eatau c:cnscient. da .....u CII'8) tz

wackthnu;Ia. pccb1I8 a Idttha ..te q.I8'do resalvo \II prabl-

St:U'~ CDI:SICIt.H:IA Pœr..IcA DE SI PRdPRIO

2 l'. CQllCll'l'll8:lI1br:ut ., styleof dotnIJ -Pr8oc::upo.MCIC8a -.ua Q80 f.w;a-
tIùnrJI c:oi8a8

,
I'. CQIICII'I'II8:Ial:aat the way I t - Prear::up0-88 CIC8. MMii'aCDIIO-

U ~..u-can.11Ciau8 abcut the way "I .took -:uu CCINId.Itata cia 1JIpreaIa que dau
14 I uuaU.y MX'IY...t Mkinr.J.tp:d iJIFn!I -Gll'a18M\te. pr:~-:'T .8 ~ c:&UIU' boa

8ial ~
17 a. 01. the la8t t'.Id.n;8 I do belen I 1..- - du ûlu.u co:l.8u q.I8 far;o Mt88 de

., 18 1aok 111the 8in:ac' Ai.&"de cuia . oI.har no J.ho

l' l'. CQIICII'I'II8:IaIDIt what othe!' people -~ CCII0 «PI- cutru ......
01._ p8WI8 de IÛJI

ZL l'. uauaUy of WI 8Fl*"ance -Habitua1.-te. dcu atent;1OÀainh8 ...
c:1a _tema

ANS!EDAC£ SCJCtAI.

.. It t8k88 _ ti88 to ~ ., shyneu 111-Per...t. new.. .itual;ée8. 1 tIIIIpOa
ft8Wai tuatian8 V8I'IICIK. 8Ii.nhat.iaide&

. r havetraub1e~1d.nIJ va- -Qu.Mdo trabalho.~ cpt ..tej-
t:c:I'U..n;_ . ob8ervar__

10 r 98t 81ib1n' very eMily -Fico perturbldo CX8 fac11.i.d81e
12 I den' t find it hard to t&l.k to atra.n;tt1"8 -Nia

_ é dJ.fic:il falar CCI'IdetIc:OI'IheC1dos

16 I feel ..tous I spNk 111front of. -Sint0-88 ...1080 quando falo perMt. ...

23 = fJI:'CI.IPI
_ nervawI -=ande8 9NP08 dIo-8It p:u:o À vonUde

La version portugaise de l'échelle a été administrée à
un échantillon de 354 étudiants universitaires, dont 65 070
étaient du sexe féminin et 35 070du sexe masculin. Deux
semaines après ce premier recueil de données, 81 sujets du
même groupe d'étudiants furent à nouveau invités à rem-
plir le même questionnaire.
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TABLEAU 2. - Moyennes et écarts types pour les femmes et
les hommes des échantillons américain, alle-
mand, hollandais, belge et portugais

Schantillon Ichantillon &chantillon 'chantillon echantillon
Am'ricain Allemand HollandlÛ8 Belg. Portugais

Fem. Ham. Fem. Ham. F-. Hom. NNn. Ham. Fern. Ham.
CN-U:It(N..7It C....1It C.'8I) (IW8) CtW:I) (H.'GO) C..... (N.Z.J1,(.'22'

ConICi8nc8 de 28.6 25.1 24.7 24.5 20.3 22.8 20.3 20.0 28.1 27.5lOt priYH (5.1 ) (5.0) (8.1 ) (5.7) (8.2) (5.1) (4.8) (4.7) (8.1) (8.6)

Conscience de 11.3 18.9 15.1 15.3 15.0 14.4 13.1 13.1 20.2 18.8soi publique (4.0) (4.0) (4.2) (4.0) (4.1) (4.1 ) (5.0) (5.4) (4.7) (5.1)

Anxitt' Sociat8 12.8 12.5 12.5 11.8 11.3 1.8 10.7 8.2 14.2 12.2(4.5) (4.1 ) (5.2) (4,8) (8.1 ) (4,8) (5.0) (5.0) (5,6) (5.6)

II. - Résultats et discussion

2.1 Normes.
Les moyennes et les écarts-types obtenus pat les sujets

masculins et féminins aux différentes sous-échelles ont été
établis sur le matériel récolté lors de la première adminis-
tration de l'épreuve (tableau 2). En ce qui concerne la cons-
cience de soi privée, on ne trouve pas de différences signi-
ficatives suivant les sexes, F(I,353) = .927, p = .336. Tou-
tefois la conscience de soi publique, F(I,353) = 6,510,
P = .011, et l'anxiété sociale, F(1,353) = 10,709,
P = .001, sont plus grandes chez les femmes que chez les
hommes. Ces résultats ne vont pas dans le sens de ceux
trouvés dans d'autres aires culturelles. On constate des dif-
férences entre sexes pratiquement inexistantes dans l'échan-
tillon américain, allemand, hollandais et belge.

2.2 Fidélité

La fidélité de chacune des trois sous-échelles est esti-
mée par un test-retest, après un intervalle de deux semai-
nes, obtenu auprès de 81 sujets. Les corrélations observées
sont satisfaisantes pour chacune (r = .81 pour l'anxiété
sociale; r = .78 pour la conscience de soi privée; r = .82
pour la conscience de soi publique: p = .(01) et compa-
rables à celles de l'étude originale (Fenigstein et al., 1975),
ainsi qu'à la version allemande, hollandaise et française.
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2.3 Validité

L'analyse factorielle des données des auteurs de l'échelle
avait mis en évidence l'existence de trois dimensions. Ce
sont ces dimensions qui ont entraîné la distinction des trois
sous-échelles auxquelles on a déjà fait référence à plusieurs
reprises. On a donc vérifié que cette structure factorielle
particulière était effectivement reproduite pour la version
portugaise. Les données du premier recueil de données ont
été soumises à l'analyse en composantes principales suivie
de rotation varimax. L'extraction des facteurs fut a priori
limitée au nombre de trois. Les trois facteurs issus de cette
analyse ont rendu compte de 38,8 % de la variance totale
dont la composition peut être vue au tableau 3. Seules y
figurent les saturations supérieures à .30. Si comme dans
l'étude américaine originale les trois mêmes facteurs ont
pu être mis en évidence, on constate toutefois que leur
ordre est un peu différent dans la mesure où dans la ver-
sion américaine l'anxiété sociale est le troisième facteur et
dans la version portugaise, c'est le premier facteur.

La version portugaise n'est pas absente des problèmes,
semblables à ceux vérifiés dans d'autres versions de
l'échelle. Les items 2 et Il ne contribuent pas à la for-
mation du facteur 3 comme il serait souhaitable et les items
3 et 19 contribuent à la formation de plus d'un facteur.

Pour conclure, il semble que la version portugaise de
l'Echelle de Conscience de Soi présente des caractéristiques
satisfaisantes de fidélité. test-retest. De plus, les résultats
de l'analyse factorielle font ressortir l'importance relative
de l'anxiété sociale, suivie de la conscience de soi publi-
que dans leur capacité d'expliquer la variance totale. Des
études subséquentes devront permettre de cerner davantage
la validité de construit de l'instrument, et par là, d'éclair-
cir les phénomènes de la conscience de soi.
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CDlSC1Da DI SOIPR1VI!.
1'1 r2 1'3

1 . '5
.3 (-) . 34 . 31
5 . 63

1 c-) . 35, . 43
13 . 47
15 . ,..
18 . 50
20 . 50
22 . 31

CONSCIDIC!DESOIPU&IQUI

2 .4' -, . 83
11 . 33 -
14 . ,]
11 .62
l' . 40 . 35 . 38
21 .. 14

ANXIE'J'ISOCIALE

4 . '72
. . 5'7

10 . '4
12 I-J . 5'
l' . '1
23 . '70

TABLEAU 3. - Items et saturations factorielles de l'échelle
de la conscience de soi
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Représentations sociales
de la migration portugaise:

le regard des jeunes
1

Félix Neto

I. - Problématique

La migration est sans aucun doute, parmi les phéno-
mènes du peuple lusitanien, l'un des plus significatifs, et
cela dans une perspective diachronique et synchronique
(Godinho, 1978).

Certes de nos jours le flux ptigratoire n'est plus l'impo-
sante vague de déplacement des masses hors du territoire
national que l'on a connue dans les années antérieures:
en 1970 ont émigré environ 180 000 personnes, en 1986
moins de 9 000 personnes ont quitté le Portugal. Cette évo-
lution n'est pas tant le résultat de la conjoncture interne
que de la conjoncture externe.

Bien que le flux migratoire se soit réduit, la migration
continue à être un phénomène de vastes proportions par
le nombre élevé de compatriotes qui vivent dans la dias-
pora. En 1982, d'après l'estimation du « Secrétariat d'État
à l'Émigration et aux Communautés Portugaises» la popu-

1. Ce travail a utilisé des moyens fournis par « l'Instituto Nacio-
nal de Investigaçao Cientifica ».
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FIGURE 1. - Emigration portugaise légale et clandestine
(1960-1986)

Source: Secretaria de Estado das comunidades Port uguesas. 1981.

lation portugaise résidant à l'étranger s'élevait à 3 871 390
sujets, pour un pays d'environ 10 millions d'habitants.

Si plus d'un tiers des Portugais vivent directement l'émi-
gration, d'autres la rencontrent à travers ceux qui la vivent
ou les mass-media, ou ont peut-être dans leurs perspecti-
ves d'avenir l'idée de migrer.

L'analyse documentaire des recherches empiriques sur
la migration portugaise en France de la première généra-
tion, ainsi que deux enquêtes que nous avons effectuées
dans ce pays en 1977 (Neto, 1980; Neto, Mullet, 1982)
et en 1982 (Neto, 1986) - avec l'objectif d'étudier les rap-
ports entre les projets de retour et quelques facteurs
psycho-sociaux qui pourraient l'influencer -" ont mis en
évidence l'existence d'une intention forte de retour au pays
d'origine. Dans l'enquête de 1977, 87 070des migrants inter-
rogés avaient l'intention de rentrer au pays et en 1982,
79 070étaienr de cet avis.

Même si, chez les jeunes d'origine portugaise en France,
le projet de retour n'est pas si fréquent que chez leurs
parents, il n'est pas pour autant le fait d'une seule mino-
rité (Neto, 1985).

Pour que le retour devienne une source d'enrichisse-
ment pour le pays d'origine, des mesures gouvernementa-
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les concernant l'emploi, le logement, les services sociaux
et la réadaptation sont à prendre. Il y a toutefois un fait
supplémentaire à prendre en considération: l'état d'esprit
de la population locale à l'égard des migrants de retour.
« Lorsqu'il y a dans cette population locale des individus
qui n'ont pas émigré, bien qu'ils en aient eu le désir, et
lorsque le traitement préférentiel accordé aux migrants de
retour donne à la population le sentiment qu'elle est vic-
time d'une discrimination, des tensions et une animosité
peuvent aisément se manifester à l'échelon local. En revan-
che, si la population locale se montre favorablement dis-
posée à leur égard, les migrants de retour peuvent s'avé-
rer un élément positif dans la vie sociale de la collectivité
et pour le développement de leur région. Les autorités
nationales et locales devraient donc essayer d'empêcher la
mobilisation de l'opinion à l'encontre de ces travailleurs
et elles devraient aussi, lorsqu'elles décident des mesures
à prendre, tenir compte de la façon dont la population
locale considère les migrants de retour. » (Rien Van Gendt,
1977, p. 67) Si nous avons longuement cité Rien Van Gengt
c'est qu'il nous montre l'intérêt pratique de l'étude des
représentations de la migration, plus particulièrement de
la migration de retour. Or les réactions du milieu social
d'origine à l'égard des migrants est un domaine très peu
abordé dans la littérature (Kassimati, 1983).

Nous avons donc été amené à cerner les représentations
du phénomène migratoire qui habitent les adolescents Por-
tugais « in situ ». Quel est l'univers d'opinions, le niveau
global de connaissance et la structuration des opinions sur
la migration de ces adolescents?

L'étude se place dans le cadre théorique de la repré-
sentation sociale (Moscovici, 1961 ; 1976). Dans son sens
le plus large ce concept désigne une forme de pensée
sociale.

II. - Méthodologie

On est parti de l'idée que les représentations de la
migration sont socialement déterminées, de façon centrale,
par l'ensemble des conditions économiques et sociales
(Herzlich, 1972). On s'est proposé d'étudier jusqu'à quel
point la structure sociale ne détermine pas au même titre
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tous les~aspects de la représentation. On verra en particu-
lier que l'émigration suscite des informations, des attitu-
des, des champs de représentations en fonction de varia-
bles - milieu géographique, sexe, niveau socioculturel -,
révélant des différenciations du système des représentations.

On a eu recours à une technique d'enquête. Debesse
(1948) fait mention de l'enquête d'introspection, de réac-
tion et de test. Les tâches qui ont été proposées aux sujets
- un jeu d'associations libres, un questionnaire « stricto
sensu », un différenciateur sémantique et le HSPQ (High
School Personality Questionnaire) de Cattel et de Bellof
recouvrent ces trois genres d'enquêtes. Comme on ne pré-
sentera pas ici les résultats du différenciateur sémantique,
on se référera brièvement aux autres techniques.

Le recours à l'association libre va nous permettre l'accès
aux éléments de la représentation à travers la constitution
du champ sémantique.

Le questionnaire « stricto sensu» a été élaboré en vue
de recueillir des informations sur les éléments constitutifs
de la représentation sociale de la migration et sur l'iden-
tification du sujet. II se compose de 121 questions fermées
et de Il questions ouvertes.

Le HSPQ (Cattel et Bellof, 1966), composé de
14 dimensions, dont Il sont communes au CPQ (pour pré-
adolescents) et au 16 PF (pour adultes), va nous permet-
tre d'évaluer la personnalité des adolescents.

Puisque notre objectif n'était pas tant celui d'obtenir
une radiographie d'une population que d'évaluer l'incidence
d'un certain nombre de variables, on a eu recours à un
échantillon expérimental .constitué de 480 jeunes répartis
suivant un plan factoriel 2 x 2 x 2 : la moitié résidant
dans des zones rurales et l'autre moitié dans des zones
urbaines; il comporte autant de garçons que de filles; la
moitié appartient au niveau socioculturel bas et l'autre moi-
tié au moyen.

L'échantillon est homogène quant au niveau de scola-
rité (4e). L'âge minimum est de 13 ans et l'âge maximum
est de 17 ans.

III. - Résultats

Avant de présenter analytiquement les aspects de la
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représentation on abordera le champ des représentations
sous son aspect sémantique.

1) Champ sémantique de la représentation

Pour savoir ce qu'est aujourd'hui l'émigration on a
commencé par interroger l'univers sémantique du mot lui-
même. Des faits de langage, les représentations, peuvent
être délimitées à travers des données lexicale~ qui permet-
tent l'isolement des principaux vecteurs de l'objet - émi-
gration. Les différentes associations au mot inducteur
« émigration» ont été analysées et regroupées en huit caté-
gories composées de dix-huit thèmes, par la technique
sémantique des 'agglomérations successives. Par ordre
décroissant, les trois catégories les plus évoquées sont: les
motivations, la trajectoire et les affects.'

A partir de ces données, on a essayé de déceler le
noyau imagétique le plus prégnant chez les adolescents par
le recours à l'analyse factorielle des correspondances (Ben-
zécri, 1973). L'émigration évoque avant tout le départ
motivé par des causes socio-économiques (travail, richesse)
et investi d'affects (tristesse, « nostalgie ») à tonalité fon-
damentalement négative.

2) L'information

L'information est l'un des éléments constitutifs d'une
représentation sociale. Dans quelle mesure et comment les
jeunes connaissent-ils l'émigration? On a eu recours à nou-
veau à l'analyse factorielle des correspondances. Les deux
premiers facteurs semblent dénoter une connaissance inter-
personnelle de l'émigration - de la connaissance de
migrants, des conversations avec des migrants, des con-
versations avec la famille et les amis sur l'émigration, la
perception qu'au Portugal on parle beaucoup de la migra-
tion,... - et une connaissance de type scolaire - la
méconnaissance de données historiques sur la migration,
l'utilisation de sources d'information sur la migration tel-
les que l'école, des livres, des journaux, des revues,... -
Le premier type de connaissance est beaucoup plus pré-
sent dans l'échantillon que le second.

Les différentes caractéristiques de la population sont
décrites de façon diverse par ces deux facteurs. Ainsi la
connaissance de l'émigration à travers les interactions socia-
les et la méconnaissance caractérisent surtout les urbains,
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les garçons, les plus jeunes et ceux qui se déclarent non
catholiques. La connaissance interpersonnelle et la mécon-
naissance scolaire est plus prégnante chez les jeunes de
niveau socioculturel bas et chez les catholiques pratiquants.
Chez les ruraux on trouve à la fois une connaissance inter-
personnelle et scolaire. Finalement, une méconnaissance
interpersonnelle et une connaissance scolaire est caracté-
ristique surtout des catholiques non pratiquants, des filles
et des jeunes de niveau socioculturel moyen.

3) L'attitude

L'attitude est aussi l'un des éléments constitutifs d'une
représentation sociale. Le premier facteur mis en évidence
représente un tiers de l'inertie totale (T = 33,5 070).Il s'agit
d'un facteur de niveau général constituant une bonne con-
densation de la façon de sentir, penser et agir par rap-
port à l'émigration. Le deuxième facteur est plus spécifi-
que et oppose les modalités de détachement (T = 9,4 070).
De façon très simplifiée et à l'aide de l'analyse des qua-
.drants délimités par ces deux premiers facteurs ressortent
quatre types d'attitudes. L'indifférence associée à un fort
attachement aux groupes d'origine (famille, amis, nation),
caractérise surtout les jeunes les moins âgés et les filles.
L'attitude positive implicative, traduite par des questions
comme l'intention de migrer, le conseil donné à un ami
d'émigrer..., associée à un faible attachement, caractérise
surtout les jeunes d'origine rurale, de niveau socioculturel
bas et les catholiques pratiquants. L'attitude positive non
implicative, traduite par des questions comme être favo-
rable à l'émigration des Portugais, l'émigration est avan-
tageuse pour le PortugaL.., associée à l'absence d'attache-
ment, caractérise surtout les urbains, les jeunes de niveau
socioculturel moyen et les catholiques pratiquants.

Des champs de représentations vont être maintenant
présentés suivant la chronologie de l'émigration (départ-
séjour-retour) et les projets migratoires.

4)Le départ

Quelles sont les motivations attribuées aux Portugais
qui partent, les catégories de Portugais qui émigrent le plus
et les principaux pays d'accueil de l'émigration portugaise?
Plus de la moitié de l'échantillon mentionne comme la
motivation la plus fréquente des Portugais qui émigrent
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le manque de travail et environ un quart se réfère aux
salaires insuffisants. Les autres motivations (succès, loge-
ment, recherche de personnes avec une autre mentalité,
regroupement familial, études, connaissance d'un pays nou-
veau, aventure) reçoivent moins de 10 070de réponses. La
représentation des motivations ne se différencie pas signi-
ficativement suivant la résidence, le sexe et le niveau socio-
culturel. La représentation de l'émigration liée à des moti-
vations socio-économiques est une constante chez les jeu-
nes. On retrouve de cette façon ce que le noyau imagéti-
que de l'émigration nous a montré auparavant.

L'émigration est représentée comme étant sélective au
niveau de la classe sociale, du sexe et de la résidence: il
y a presque l'unanimité à considérer que ce sont les pau-
vres qui émigrent le plus et environ deux tiers des sujets
déclarent que ce sont les hommes et les ruraux qui émi-
grent le plus.

Les migrants se recrutent davantage parmi les travail-
leurs manuels (59 070)que parmi les travailleurs intellec-
tuels (12 070),davantage parmi les adultes (39 070)que parmi
les jeunes (21 070).L'état civil, la croyance religieuse et la
structure familiale ne sont pas perçus comme étant
déterminants.

Si l'émigration portugaise est constante dans le temps
et universelle dans l'espace, les principaux pays d'accueil
ont changé tout au long des temps (Serrao, 1974;
Godinho, 1978). Il y a un fort consensus à considérer que
le principal pays d'accueil de l'émigration portugaise est
la France (81,3 070),5,4 070sont d'opinion que c'est l'Alle-
magne Fédérale et 4,6 070le Brésil. Ces résultats sont le
reflet de l'attrait exercé par les pays transpyrénéens sur
l'émigration portugaise à partir des années 60. La repré-
sentation du Brésil en tant que pays d'accueil de l'émi-
gration portugaise apparaît donc diluée par rapport à son
importance effective. On est devant une illusion représen-
tationnelle engendrée par le manque de visibilité tempo-
relle et spatiale. Temporelle, car l'émigration vers le Bré-
sil a pris un rôle primordial avant les annees 60. Spatiale,
dans la mesure où le milieu d'origine est aujourd'hui moins
enveloppé par l'émigration brésilienne que par l'émigra-
tion française.
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5) Processus adaptatif

Différentes difficultés peuvent apparaitre lors de la con-
frontation avec une autre culture ainsi que des troubles
psycho-sociaux provoqués par ces difficultés. Les deux prin-
cipales difficultés évoquées sont la nostalgie et la langue.
La nostalgie, étant le sentiment le plus fréquemment signalé
dans le champ sémantique de la représentation est pour
87 070de l'échantillon mentionné comme soulevant beau-
coup de difficultés dans le processus adaptatif. Puisque le
Brésil n'était pas dans la représentation des jeunes le prin-
cipal pays d'accueil des Portugais mais l'Europe transpy-
rénéenne, il n'est pas étonnant que la langue représente
un facteur de difficulté, selon 78 610des sujets.

Le recours à une vision plus globale des résultats à tra-
vers l'AFC nous montre que les ruraux et les jeunes de
niveau socioculturel bas se représentent l'adaptation de
façon plus satisfaisante que les urbains et les jeunes de
niveau socioculturel moyen.

6) Retour

La dynamique du processus adaptatif présuppose inter-
rogation, dialogue, changement de la personne en des
coexistences hétérogènes ou en des synthèses plus harmo-
nieuses. Cinq facteurs de changements induits par le pro-
cessus migratoire ont pu être mis en évidence. En plus de
deux facteurs généraux de changement, on trouve trois fac-
teurs spécifiques: le changement religieux, le changement
somatique et !'identitéportugaise. La représentation du
changement est plus prégnante chez les ruraux et la stabi-
lité chez les urbains. Une explication de ces résultats nous
est suggérée par Moscovici (1976), si }'on considère les
ruraux comme étant une catégorie sociale qui vit dans la
dépendance et l'insécurité en ressentant plus le besoin d'une
rénovation de leur situation. Au contraire, les urbains, dans
la mesure où ils sont mieux installés psychologiquement
au sein de la société ne ressentent pas autant le besoin de
changement.

Suivant la perspective de nos informateurs, l'émigra-
tion portugaise est fondamentalement temporaire. Il y a
un fort consensus à conseiller le retour aux migrants, la
grande majorité des jeunes étant toutefoÎsd'opinion que
ce retour s'effectue dans quelques années. Cette opinion
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n'est ni tant le résultat d'une image négative des consé-
quences du retour pour le Portugal ni d'une attitude néga-
tive envers les migrants que la représentation qu'un éven-
tuel retour s'accompagne d'un cortège de difficultés. La
plupart des sujets sont d'accord pour considérer que le plus
grand problème posé au migrant qui rentre définitivement
au pays c'est d'obtenir du travail. Le problème le plus fré-
quemment mentionné en deuxième place est le salaire et
en troisième le logement. Les principales difficultés lors
d'un éventuel retour coïncident avec les motivations socio-
économiques de l'émigration: le travail, le salaire, le loge-
ment. La rencontre de ce cercle vicieux et tautologique des
motivations de départ et des difficultés lors du retour con-
tribue à la reproduction de l'émigration.
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FIGURE 2. - Difficultés lors du retour

Le retour ne suscite pas globalement chez les adoles-
cents des préjugés négatifs, appréllendés à travers la dis-
tance sociale. On trouve un fort consensus à accepter
comme ami, voisin et collègue dans un groupe de travail
un migrant de retour. La réponse affirmative à la ques-
tion « lorsque vous désirez flirter, accepteriez-vous de le
faire avec une personne migrante, de retour au pays» est
aussi majoritaire (78,5 0/0).

Si globalement les préjugés négatifs à l'égard de la
migration de retour n'affleurent pas, ils émergent plus dans'
les zones rurales que dans les zones urbaines. En effet,
23,3 % des ruraux refuseraient de flirter avec une personne
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migrante de retour contre 12,1 070des urbains. Ces pour-
centages de presque un quart des ruraux qui n'accepteraient
pas de flirter avec des migrants de retour au pays est déjà
symptomatique d'un préjugé surtout dans les rapports les
plus profonds.

7) Projets. mi/{ratoires

L'intention d'émigrer que laisse transparaître la com-
posante comportementale de l'attitude à l'égard de l'émi-
gration, partage, l'échantillon presque également: 47,3 0/0
des adolescents manifestent l'intention d'émigrer et 52,1 070
ne le manifestent pas. Ce clivage est d'autant plus surpre-
nant que si l'échantillon est raisonné, l'intention d'émigrer
n'a pas été retenue comme critère de sélection. Aux con-
cepts de projet scolaire, de projet professionnel, il faut
donc adjoindre celui de projet migratoire, si nous voulons
compléter le champ de ce qu'il est convenu d'appeler le
projet de vie des adolescents (Neto et Mullet, 1987).

Nous avons essayé d'évaluer quelques déterminants du
projet migratoire: socio-démographiques, personnalité,
représentations de l'événement migratoire. A propos des
données socio-démographiques on peut montrer que l'inten-
tion d'émigrer a plus à voir avec le type de société qu'avec
le type de famille. Elle est associée à des caractéristiques
de la population dont les modalités dénotent la résidence
rurale, les plus âgés (15-17 ans), catholiques pratiquants,
niveau socio-culturel bas et familles nombreuses. Toutes
les variables de l'émigration s'associent avec l'intention
d'émigrer: le passage de l'adolescent par la migration
interne, l'émigration et le retour de l'émigration de famille,
d'amis et de voisins.

Au moyen du HSPQ, on peut montrer que si l'effet
d'extroversion sur l'intention d'émigrer n'est pas signifi-
catif (t = .77; p = .441), l'effet de l'anxiété est margi-
nalement significatif (t = 1,77: p = .078).

En ce qui concerne les représentations de l'événement
migratoire, lorsque dans l'univers des opinions s'esquissent
des différenciations, ceux qui ont l'intention d'émigrer les
valorisent plus.

On remarque une plus grande dispersion des résultats
lorsque les sujets signalent les causes de leur propre inten-
tion de migrer que les causes attribuées aux migrants. Si
le manque de travail et les salaires insuffisants sont tou-
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jours en tête, la troisième position est occupée par la pour-
suite d'études et la cinquième place par le désir de con-
naître un pays nouveau. Cette tendance à l'attribution des
causes personnelles d'ordre plus psychologique se confirme
si l'on fait la moyenne des trois causes demandées.

Quels sont les pays d'accueil choisis parmi ceux qui ont
dans leurs perspectives d'avenir l'émigration? Les jeunes
citent 21 pays répartis de par les cinq continents. Un peu
moins de deux tiers des sujets ancrent leur regard inten-
tionnel en Europe. Un peu moins d'un tiers se tourne vers
les Amériques. Les références à des pays de l'Afrique, de
l'Asie et de l'Océanie sont épisodiques.

Quoique dans' le choix d'un pays d'accueil apparais-
sent des motivations qui constituent un scénario commun
à tous, ils s'individualisent toutefois par f'accentuation de
certaines motivations.- Ainsi, le choix de la France, pre-
mier pays de destination dans les perspectives migratoires
d'avenir des jeunes est justifié fondamentalement par deux
série de raisons: le phénomène de réseau groupai et la per-
ception d'une attitude positive de la France par rapport
à l'émigration. Le choix des États-Unis, deuxième pays de
destination dans le regard intentionnel des jeunes, est jus-
tifié par le développement et la culture. L'Angleterre, troi-
sième pays dans les perspectives d'avenir des jeunes, s'indi-
vidualise surtout par l'attrait exercé par la langue et par
le contact avec d'autres mentalités. Enfin, en ce qui con-
cerne l'Allemagne, le quatrième pays dans la hiérarchie
intentionnelle des sujets, se trouvent synthétisées les moti-
vations qui individualisent les plus la France et les États-
Unis, c'est-à-dire, le phénomène de réseau groupaI et le
développement.

I V. - Conclusion

Les résultats exposés nous montrent que la structure
sociale ne détermine pas au même titre tous les aspects
de la représentation. Le regard psycho-social ne se foca-
lise pas sur une représentation unique de la migration, mais
sur plusieurs représentations. Elles diffèrent dans son con-
tenu en fonction des appartenances sociales; la résidence
rurale ou urbaine est parmi les variables de stratification,
celle qui différencie le plus les représentations. La diffé-
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renciati<;>n introduite par le sexe et surtout par le niveau
socioculturel est, de loin, moins importante..

Si dans les représentations des jeunes apparaît parfois
l'ambivalence, il ne semble pas que la migration de retour
trouve au niveau des relations interpersontlelles de grands
conflits en contact avec la population jeune émigrée. Cela
dit, on ne peut pas conclure que la réinsertion du migrant
dans le milieu d'origine soit facile et l'inadaptation absente..

Etant donné, d'un côté, que le migrant pense retour-
ner dans sa région d'origine (Neto, 1980) le plus souvent
rurale et qu'on y trouve justement quelques ébauches de
distance sociale, et que d'un autre côté, l'existence de pro-
jets migratoires chez les jeunes dont la concrétisation se
heurte aux dramatiques limitations dans l'admission de
nouveaux migrants dans les traditionnels pays d'accueil,
des manifestations de tensions « in situ» peuvent appa-
raître. D'où toute l'importance de suivre diachroniquement
les représentations des jeunes.

Le migrant fait un détour par le monde des autres dési-
rant ardemment rentrer dans son propre monde. Il n'est
qu'un esclave du désir, mais il est aussi un homme du
désir. L'un des désirs les plus enracinés chez les migrants
que nous avons interrogés dans nos enquêtes est celui de
rentrer au pays natal. Le migrant interpelle sans cesse le
pays d'origine en lui demandant de se transformer afin d'y
avoir une place pour les bagages apportés du voyage.. De
leur côté aujourd'hui, un grand nombre de jeunes au Por-
tugal désirent ardemment rentrer dans le monde des autres
ce qui manifeste l'insatisfaction des conditions de vie loca-
les et l'appréhension des perspectives d'avenir dans le pays
natal. Il s'agit de deux façons convergentes de montrer
notre manque d'imagination collective pour que notre pays
soit la place de la cohabitation lusitanienne. Il nous reste
à espérer avec une attitude active que les paroles du poète
deviennent concrètes: « Je ne regarde plus la frontière avec
l'inquiétude d'autrefois. Le corps et l'esprit vont s'habi-
tuant à l'idée que les sept palmes nationales de terre sont
suffisantes pour consommer une destinée humaine..»
(Torga, 1983, p. 118).
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La traduction comme enjeu
dans une rencontre franco-allemande
Le bilingue - traducteur improvisé

Gabrielle Varro

Dans la mesure où généralement chaque langue renvoie
à un ensemble culturel spécifique, une situation de bilin-
guisme peut apparaître comme une situation interculturelle.
Et dans la mesure où la traduction vise à jeter un pont
entre les deux, celui ou celle qui remplit cette fonction
occupe une place tout à fait stratégique.

Un cycle de formation-recherche de l'Office franco-
allemand pour la Jeunesse (OF AJ) est animé par des cher-
cheurs et des participants qui ont en commun le fait de
résider dans l'un ou l'autre pays, même si quelques-uns
ne possèdent pas la nationalité ou l'origine française ou
allemande; ce type de recherche nous fournit l'occasion
de comprendre comment s'organise la communication ver-
bale dans un groupe linguistiquement mixte. Aucune solu-
tion institutionnelle de traduction n'ayant été (volontaire-
ment) mise en place, les gens ont dû régler le problème
eux-mêmes. L'allemand et le français étaient les deux lan-
gues de travail de notre groupe qui réunissait entre 18 et
33 participants selon le stage I. Deux types de facteurs

1. Premier stage: Chamarande (France), 3 jours, septembre 1985.
18 personnes. Deuxième stage: Berlin-Ouest, 6 jours, octobre 1986. Les
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semblen~ déterminants dans l'organisation « spontanée» du
temps de parole: 1) Des facteurs objectifs tels que la taille
du groupe, le nombre de locuteurs de l'une et de l'autre
langue, le lieu où se déroule le stage; 2) Des facteurs sub-
jectifs ou intersubjectifs, tels que les représentations con-
cernant le travail à faire, sa langue et celle de l'autre, et
les interprétations que chaque sujet peut faire des divers
actes de communication - verbale et non-verbale - pro-
duits pendant les séances. On trouve deux types de fac-
teurs : le premier relève d'une réalité quantifiable objecti-
vement, la deuxième relève des investissements subjectifs
des participants.

Mon observation pendant les séances plénières de tra-
vaIl et le témoignage d'un des participants bilingues s'étant
improvisé traducteur, font apparaître la traduction comme
un acte hautement significatif dans ce contexte, précédant
- et occultant souvent - le contenu du message lui-même.
Le fait de prendre la parole, pour traduire, peut repré-
senter, pour le bilingue traducteur, soit une forme de poli-
tesse vis-à-vis des monolingues du groupe, soit une forme
d'auto-valorisation, etc. En même temps, sa situation est
semée d'embûches, car elle est génératrice d'hostilité à son
égard et peut aboutir à son exclusion - ou à une forte
marginalisation - par rapport à l'ensemble auquel il pen-
sait rendre service. Le bilingue, traducteur improvisé, fait
les frais des difficultés de communication inhérentes à tout
contact langagier, et ce d'autant plus qu'il prétendait
apporter une solution. Il abandonne par la suite (dans les
stages suivants) le rôle qu'il s'était donné; c'est alors que
l'épreuve de force entre les blocs linguistiques éclate, une
lutte pour la dominance entre le français et l'allemand, les
bilingues rejoignant les monolingues de l'une ou l'autre lan-
gue selon la pression des facteurs que nous avons évoqués.
La disparition du «traducteur» met fin à l'alternance
régulière qui avait signifié la volonté de communiquer: tra-
duire devient une stratégie pour imposer sa propre langue.

mêmes + 15 = 33 personnes. 3e stage: Aix-en-Provence, 5 jours, mai
1987. 26 personnes (7 absents).

« Profil sociologique» : moyenne d'âge 35 ans ; la plupart dans
l'enseignement ou dans des professions apparentées; nationalités, autres
que la française et l'allemande, « représentées» : britannique, yougos-
lave, américaine, algérienne, italienne. Les femmes sont deux foix plus
nombreuses que les hommes dans ce programme.
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I. - Ce que traduire veut dire en situation
« interculturelle »

Dans la communication interculturelle, entre gens ne
possédant pas tous une langue commune mais devant dis-
cuter ensemble, la langue se trouve au centre des difficul-
tés préalables de contacts. Cela, d'un point de vue tech-
nique, change la qualité des contacts inters'=.!bjectifs ordi-
naires c'est-à-dire ceux où la langue est censée être la même
pour tous. Avant même de pouvoir parler de communi-
cation, on peut s'interroger quant aux moyens que les gens
trouveront pour l'établir. L'habitude, dans ce type de ren-
contre, est d'avoir recours à une troisième langue, comme
l'anglais qui joue le rôle de « lingua franca », ou bien à
des traducteurs, à des interprètes qui jouent le rôle de
« machines ». Leur présence garantit en principe la com-
munication des messages. Il ne s'agit pas ici de refaire la
démonstration du côté illusoire de la communication et de
ses difficultés même quand il n'y a pas deux langues dif-
férentes en présence (Camilleri, 1985). Mais il faut insis-
ter sur le fait que la plupart des gens font toujours con-
fiance à la « machine» langue, à ses capacités de porter
leur pensée au-dehors et de la communiquer à l'autre. En
cela, ils ignorent le concept du message « sublin1inal »,
transmis à l'insu de leur pensée consciente, et l'aspect poly-
sémique de toute situation de contact. La foi dans l'effi-
cacité de la « langue» (une langue commune) se retrouve
dans celle accordée aux machines à traduire (profession-
nels de la traduction, informatique) même si dans l'un et
l'autre cas, on réserve son jugement quant à leur fiabilité
(valeur du traducteur humain, évolution des technologies
nouvelles.. .).

Cependant, dans la vie courante, des rencontres met-
tent en présence des personnes ne parlant pas toutes de
la même manière une langue commune, qu'il s'agisse d'un
couple international dans lequel un conjoint parle plus ou
moins bien la langue de l'autre, de réunion de travail infor-
melles entre gens d'origines diverses (assemblées générales
de locataires, par exemple), de contacts de populations dans
des marchés multi-ethniques, des classes d'apprenants étran-
gers, etc. La possibilité de disposer de « machines» dans
ces situations est rare, et les gens s'en passent, soit par
l'emploi d'une troisième langue, soit par l'intermédiaire des
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locuteurs bilingues, soit par la communication non-verbale,
etc. Dans notre cycle de l'OFAJ, la présence d'un bon
nombre de « bilingues» permettait de supposer que c'était
par leur truchement que l'inclusion des quelques partici-
pants se définissant comme « monolingues» serait assu-
rée dans les débats.

Je présenterai d'abord le témoignage d'une personne
qui s'était improvisée traductrice lors du premier stage en
1985. Ce témoignage a été enregistré après le dernier stage
(1987) et présente une expérience de bilingue-traducteur-
improvisé dans un contexte qui a évolué en deux ans. Il
se profile, dans ce témoignage, des facteurs subjectifs qui
ont déterminé les modalités de comtnunication du groupe.
Je présenterai ensuite quelques-unes de mes observations
sur l'alternance des langues et des facteurs objectifs qui
ont finalement décidé quelle serait la langue dominante de
ce groupe.

II. - Le témoignage du bilingue, traducteur
improvisé

Dans son récit, apparaît avec netteté le fait qu'il n'est
pas donné à n'importe qui de s'improviser traducteur. Mes
collègues animateurs et moi-même avions insisté sur le fait
que les gens qui le pouvaient, devaient traduire pour assu-
rer la communication entre tous les participants.

« Je me souviens de X qui avait dit, dès le départ, qu'elle
pouvait traduire, mais quelques mots seulement, que quelqu'un
devait l'aider. Je me rappelle très bien qu'V avait commencé.
Il avait dit "à tour de rôle à peu près", et puis lui-même s'est
lancé à l'eau, avec plus ou moins de bonheur, bien entendu,
mais enfin, il l'a fait. Mais après ça, il y a eu des silences, ça
a attendu très longtemps. »

Il n'est sans doute pas indifférent que celui qui s'est
assez rapidement dévoué pour « sauver la situation» soit
exceptionnel par rapport à la majorité des autres membres:
c'est le doyen du groupe, ni français ni allemand mais algé-
rien, résidant et travaillant comme psychologue et assis-
tant social en RFA, où il est marié avec une Allemande
depuis plus de vingt ans. Ayant été élevé principalement
en français, entretenant des relations suivies tant en Algé-
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rie qU,'en France, vivant en Allemagne, il a toujours con-
servé sa nationalité algérienne et l'arabe, bien que moins
utilisé dans sa famille d'origine, fait figure, pour lui, de
langue de référence symbolique (<<langue maternelle »). Il
dispose, par rapport aux deux autres langues, d'une dis-
tance et d'une maîtrise qui pouvaient l'autoriser à se faire
le go~between.

« Lors du premier stage, je contribuais. Je me disais, bon,
d'abord par tempérament j'aime intervenir, deuxièmement, je me
disais, c'est ma contribution dans la mesure où les gens ne se
connaissent pas, ils n'ont pas cette facilité de dire des bêtises
en public, moi ça ne me dérange pas. Toujours est-il que c'est
ma contribution, mais après, je me suis rendu compte que quand
je traduisais, il y a eu des difficultés. »

Le courage nécessaire à l'acte de traduire, souligné avec
humour, lui vient aussi bien de sa manière de concevoir
le travail collectif (chacun doit contribuer), que de son
« tempérament ». Son humour - sa distance - lui per-
met de prendre des risques qui font peur aux autres (peur
du ridicule, hésitation à se mettre en avant). Sa facilité
d'expression dans les deux langues a suscité, dans un pre-
mier temps, l'admiration des autres participants. Mais elle
fut de courte durée:

« ... après, je me suis aperçu que les'gens me reprochaient avec
raison que je parlais trop. Je leur ai expliqué que je traduisais
mais que j'étais aussi un membre... A un moment donné, j'étais
le seul à traduire. »

Ce raccourci, un peu .rapide, introduit la découverte par
le bilingue-traducteur de sa solitude au sein du groupe. Si
son humour lui permet de reconnaître que c'était « avec
raison » qu'on lui reprochait de « trop parler », cette « rai-
son », couplée avec son effort de se justifier auprès des
autres (<<je traduisais mais j'étais aussi un membre ») nous
fait entrevoir ce que traduire veut dire pour celui qui s'y
lance à l'improviste: d'une part, au plan purement maté-
riel de la sonorité, on entend sa voix plus souvent que celle
des autres; d'autre part, un conflit se dessine quant à son
statut: son auto-désignation comme traducteur n'ayant pas
été reconnue « officiellement », il se marginalise, se dif-
férencie des participants «ordinaires» et sacrifie son
« droit » d'intervenir « comme les autres ». C'est comme
si la place qu'il occupe quand il traduit prenait toute .celle
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qui lui ~eviendrait pour ses propres interventions. D'où un
double 'mouvement, fondé sur l'accord tacite - et sou-
vent rappelé explicitement - du temps de parole accordé
à chacun, d'un côté, et sur la non-reconnaissance par
l'ensemble du service rendu, de l'autre. Le rôle qu'il s'est
attribué et la fonction qu'il a assumée, quelle que soit la
réalité du service rendu au groupe, n'ont pas été légiti-
més et donc ne «comptent» pas; il doit donc les
« payer» (à la façon d'un privilège usurpé) en prenant sur
son. propre temps de parole.

Il n'est guère surprenant, dans ces conditions, que les
solutions qu'il propose lui-même, au problème de la pré-
sence de bilingues et de monolingues dans un même groupe
de travail, rejoignent des solutions institutionnelles: soit
traducteurs ou interprètes professionnels, soit préparation
par chaque intervenant d'un résumé dans l'autre langue,
soit une limite stricte du temps de parole de façon à per-
mettre à d'autres (moins sûrs d'eux) de traduire à tour de
rôle. Cette dernière solution, exigeant une grande discipline
collective, paraît irréalisable devant la méconnaissance des
rivalités souterraines qui se manifestent par l'accaparement
de la parole à des fins (inconscientes 1) de domination:

« Si la plupart des participants sont bilingues, on n'a qu'à
s'arrêter de temps en temps pour traduire; mais j'ai constaté
dans les réunions, qu'ils s'expriment de manière à empêcher
toute traduction fidèle 1...1 Touchant le problème de mémoire,
de mémorisation immédiate, etc., techniquement a priori, quand
quelqu'un s'exprime dans une langue et dit tout ce qu'il a à dire,
il limite les possibilités de traduction la plus fidèle possible. »

On voit poindre une certaine intentionnalité des parti-
cipants, hostiles selon l'expérience du traducteur improvisé,
visant à entraver son «travail» (son désir). Mais son
analyse ne s'arrête pas à un sentiment de persécution per-
sonnelle. Lucide sur les pièges du sens unique de la tra-
duction, il dit: « Certes, qui traduit peut aussi interpré-
ter. » Il voit clairement que chaque sujet parlant, dont lui-
même, a son filtre particulier d'entendement qui fait varier
le sens des interventions. Cela tant dans la « traduction»
que chacun fait en son for intérieur que, a fortiori, dans
les traductions destinées aux autres (Allouche, 1986). Mais,

« ... dans notre groupe, il y a d'autres processus qui jouent;
d'autres phénomènes interviennent à partir du moment où tu
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as la valorisation>d'une personne par rapport à l'autre. La per-
ception de l'autre aussi. J'ai entendu des gens qui disaient que
chacun veut établir une certaine prépondérance de sa langue, sur-
tout des Allemands qui disaient que les Français veulent à tout
prix qu'on parle seulement français. Ils ne se fatiguent pas pour
traduire, même ceux qui savent, et le reproche contraire aussi
a été fait, dans la mesure où les Allemands aussi, quand ils par-
lent en allemand, s'arrangent pour rendre la traduction éven-
tuelle en français assez difficile. »

Mise en valeur de soi-même, prépondérance d'une lan-
gue, volonté de rendre la traduction impossible, cette vision
révèle que quelqu~ chose dépasse, ou précède, l'effort réel
de « communiquer ». Le traducteur signale que deux camps
sont en train de se dessiner, rivalisant pour « établir une
certaine prépondérance de sa langue ». Les noms qui dési-
gnent les langues désignent également les citoyens des pays
respJectifs : le glissement est facile de « locuteurs» du fran-
çais ou de l'allemand à « Français » et « Allemands» tout
court.

La conception de ce que « traduire veut dire» (au sens
technique) complètera pour le moment .la présentation de
ce témoignage. Elle semble indissociable de la façon de
concevoir le travail collectif en général, et plus particuliè-
rement celui pour lequel on était réunis dans ce Cycle.
Notre travail consistait à nous pencher sur un problème
commun (<<la socialisation des enfants dans le contexte des
contacts entre les cultures en Europe») et à « produire
quelque chose ». Il consistait aussi à amener le plus grand
nombre des participants à s'exprimer. Dans cette optique,
traduire devait permettre de neutraliser les différences entre
les langues, grâce à la « machine magique» qu'aurait été
la traduction. Devant la faillite de la traduction sponta-
née qu'il avait tenté d'effectuer, la responsabilité revenait
aux organisateurs qui avaient refusé toute solution insti-
tutionnelle. C'était « maintenir artificiellement les langues
comme obstacles et s'en servir comme alibis pour camou-
fler les conflits ». Car le travail collectif consiste, selon
lui, à trouver des consensus, en évitant ou en « réglant»
les conflits, perçus comme négatifs et improductifs.

Comment la traduction, qui se voulait un outil facili-
tant la communication, est-elle devenue, non le moyen
d'exprimer des conflits inévitables (et éventuellement de les
éviter ou de les aplanir) mais le lieu même d'un conflit?

106

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



« Ils s'arrangent pour rendre la traduction difficile dans la
mesure où ils s'expriment en disant que c'est impossible de com-
parer une chose avec une autre 1...1. Alors on ne transmet pas
parce que ça n'est plus techniquement possible. Quand quelqu'un
dit que l'enfance en France n'est pas la même qu'en Allema-
gne,moi je ne vois pas. Quand c'est marqué sur un terrain
"interdit aux enfants de jouer", le fait de construire des cités
en France, où, en fait, il est impossible de jouer, pour les enfants
ça revient au même. Ça n'est pas parce que d'un côté on a mis
une pancarte et de l'autre on a créé des conditions pour qu'ils
ne jouent pas... dans certains lieux, il y a une tendance anti-
enfants qui existe des deux côtés, voilà tout I. ..I. On doit être
introduit dans toute la pensée 'allemande, dans toute la pensée
française. On doit l'admettre, sinon on élimine la possibilité de
traduire. Je traduis: "L'enfant en Allemagne reste plus long-
temps à la maison." A ce moment-là, d'expliquer qu'il n'y a
pas de garderie d'enfants avant 3 ans, c'est une autre chose,
technique, qu'il faut apprendre aux gens... »

Ce segment d'entretien donne un aperçu du « double-
bind» où se trouve le participant traducteur: d'une part,
il est l'outil devant faciliter l'échange entre des personnes
ne parlant pas la même langue, mais d'autre part, il doit
défendre sa place de participant à part entière. Menacé par
le « trop présent» de sa propre voix, il tâche d'en déduire
la surface en combinant son travail de traducteur avec ses
interventions de participant. A cela s'ajoute la nécessité
d'apprendre aux gens le contexte culturel. permettant de
comprendre ce qui a été dit. Ainsi, ne traduit-il pas à pro-
prement parler: il condense, dans le même temps (de
parole) trois informations distinctes: une traduction terme-
à-terme, une explication du contexte culturel et ses pro-
pres réactions. En outre,par souci d'abréger au maximum
et de ne pas accaparer la parole, il ne prend pas les pré-
cautions oratoires de mise (<<je vais essayer de traduire
ce qu'a dit X, puis, je dirai ce que j'en pense »), les autres
participants entendent seulement qu'ils n'ont pas été « sim-
plement traduits », mais expliqués, interprétés, voire
contredits. -

De cette manière, le conflit s'installe dans l'acte même
de traduire. Ori ne doit pas s'étonner que,par la suite,
le participant traducteur, pour protéger son propre espace
de parole (pour récupérer sa place perdue), et les autres
participants bilingues, instruits par son expérience, démis-
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sionnent et ne prennent plus le risque de se sacrifier à la
cause générale.

Avec l'abandon de la «machine» traduction,
synonyme d'une certaine volonté d'échanger avec tout le
monde, cette situation « interculturelle », n'est pas une col-
laboration, c'est un combat. La « communication », ou
prise de parole, devient une épreuve de. forces entre locu-
teurs du français et locuteurs de l'allemand. C'est le poids
du nombre et des attitudes (mono )culturellesqui détermine
désormais la domination d'une des langues dans les débats.

III. - La langue comme baromètre de la domination

Il est indispensable de souligner que ce sont mes pro-
pres observations qui suivent, d'où une certaine contra-
diction avec les analyses tirées du témoignage ci-dessus;
rien de plus normal, puisqu'il s'agit de deux filtres d'inter-
prétation, de deux imaginaires et de deux réels: celui du
bilingue-traducteur et le mien. Ainsi, par exemple, a-t-il
pu avoir et donner l'impression que la faillite" de la tenta-
tive de traduire s'était produite dès le premier stade (Cha-
marande, 1985), alors que j'ai noté, pour ma part, que
l'alternance entre l'allemand et le français s'y était bien
passée. Certes, son témoignage a été recueilli 18 mois après
le début du cycle, trois stages avaient eu lieu et il venait
justement d'abandonner le rôle de traducteur improvisé.

J'ai au contraire noté qu'à Chamarande, l'alternance
était régulière et équilibrée, grâce au soin des participants
de traduire, ou de faire traduire leurs interventions, d'atten-
dre patiemment qu'elle soit faite (en général par notre tra-
ducteur improvisé), de ne pas s'interrompre, etc. Une cer-
taine égalité entre les deux langues m'a semblé exister;
malgré le fait qu'on était en France, il n'y a pas eu à se
plaindre d'une domination du français pendant ces trois
jours. Au contraire, à Berlin un an plus tard, puis à Aix,
l'alternance se faisait de plus en plus difficilement et rare-
ment; pendant de longs moments, on n'entendait plus que
le français. Même les bilingues allemands parlaient de pré-
férence français et les monolingues étaient de plus en plus
oubliés dans les débats (voir figure). Le « facteur objec-
tif» du nombre relativement restreint de participants (18)
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a certainement joué. En outre, si on examine de près
l'identité linguistique des gens, on remarque qu'au premier
stage de Chamarande, il y avait un tiers de bilingues pour
deux-tiers de monolingues. La pression exercée par cette
proportion explique sans doute la motivation à traduire.
Or, ce rapport s'est inversé dès le stage de Berlin, puis
à Aix, avec un afflux de bilingues. Une majorité de per-
sonnes participant au Cycle sont maintenant bilingues, et
la pression objective pour traduire en est réduite d'autant
(voir tableau).

En regardant de près la façon dont s'est déroulée
l'alternance à Aix (mai 1987), on constate que les débats
se passaient le plus souvent en français. Le passage à l'alle-
mand était dû à trois facteurs principaux: soit une exi-
gence de traduction, soit une intervention française précé-
dente, soit une intervention de bilingue allemand qui cher-
chait à rétablir l'alternance en imposant l'allemand. Mais
il était remarquable que, si une intervention allemande était
presque toujours suivie d'une traduction, l'inverse était de
moins -en moins le cas. La discussion continuait, ou repre-
nait, presque toujours en français. Cette dominance du
français sur une espèce de continuum avec quelques
« poches », et de rares « plages» d'allemand, s'explique
en partie par le plus grand nombre de « Français» pré-
sents, bilingues ou monolingues. Mais comment expliquer
que les « Allemands» bilingues, aient, sauf exception, éga-
lement préféré parler surtout français? De temps en temps,
au plus chaud d'un débat, la « minorité allemande» pre-
nait sa revanche en menant une discussion vive et com-
plexe entièrement en allemand, larguant la « majorité fran-
çaise ». Mais le plus clair des échanges ont été marqués
par l'ordre suivant: français-allemand-retour au français;
ou : allemand-français (sans retour à l'allemand).

La pression du plus grand nombre n'explique pas tout,
même si les attitudes révélées par le jeu inégal de l'alter-
nance peut se résumer à deux termes: domination des
majoritaires /effacement des minoritaires. Mais cela se
déroulerait-il de la même façon si les langues en présence
étaient différentes, ou si le rapport était inversé (allemand
plutôt que français quantitativement dominant)? II est
important d'évoquer ici les attitudes de locuteurs vis-à-vis
de leur langue principale, attitudes façonnées en grande
partie par ce qui leur est enseigné au sujet des langues dans
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chaque pays. On apprend en France que le français est
une grande langue de communication internationale, une
des cinq langues officielles des Nations-Unies, et la « fran-
cophonie » est une des priorités de l'État. En Allemagne
aussi, on apprend que le français est la langue tradition-
nelle des échanges diplomatiques et que l'allemand est une
des grandes langues scientifiques mais, sur le plan des rela-
tions humaines, limitée aux frontières nationales ou utile
seulement dans un nombre restreint de pays.

On peut mentionner d'autres attitudes qui débouchent
sur la domination (quantitative) du français et qui figu-
rent aussi dans l'entretien du bilingue-traducteur, psycho-
logue de profession. Je les énumère ici sous forme de ques-
toins : le fait de parler une langue étrangère est-il plus valo-
risant pour un germanophone que pour un francophone,
surtout par rapport à ses concitoyens monolingues? Autre-
ment dit, les Allemands bilingues qui ont choisi de parler
français une bonne partie du temps, l'ont-ils fait, entre
autres, pour en imposer par leur culture? Ou encore, l'ont-
ils fait par courtoisie et par condescendance à l'égard des
monolingues français (en « sacrifiant» leur propre mino-
rité monolingue) ? N'est-ce pas une autre manière d'affir-
mer une position dominante que de. parler la langue de
l'autre ainsi désignée comme moins souple, n10ins maître
de la situation?

Il est tentant de voir dans cette rencontre « intercultu-
relIe », une situation d'« intersection », pour employer le
terme d'A. Tabouret-Keller, au sens de coupure ou
d'affrontement, plutôt qu'une situation d'« union », au
sens d'une véritable « rencontre» de deux cultures dans
lIn même espace. Celle-ci reste, pour le moment, dans ce
contexte, du domaine de l'utopie.

Une question permet peut-être de sortir de cette impasse
quelque peu défaitiste: elle concerne la définition même
du Bi - ou de l'Inter -, des rapports entre les deux.
Nous avons évoqué au début de cet exposé, les types de
contacts définissant les participants de ce cycle consacré
à la socialisation des enfants en Europe. Le mariage
franco-allemand est, par la juxtaposition même des deux
termes, perçu comme une union mixte, internationale,
interculturelle. Les ménages et leurs enfants vivent dans
l'un ou l'autre pays et c'est la langue du pays de résidence
qui décide habituellement de sa prépondérance dans la
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famille. La plupart des individus concernés parlent la lan-
gue de-l'autre, avec des variations au niveau de la com-
pétence. Ils s'autodéfinissent comme bilingues et apparem-
ment le sont, si « bilingue» signifie pouvoir s'exprimer
aussi dans la langue de l'autre. Mais sont-ils pour autant
« biculturels », c'est-à-dire aptes à « traduire », pas seu-
lement terme à terme, mais aussi culture à culture? Ce
n'est pas évident. La transplantation ou le mariage avec
un(e) étranger(e) ne débouche pas forcément sur une bicul-
turalité, qui serait le sens plein d'« interculturel » (union
de cultures) pour le sujet. Cependant, les enfants de ces
couples, suivant les conditions de leur socialisation dou-
ble, réalisent peut-être cette « union de cultures ». Comme
le disait Weinreich (1953), la zone «marginale» n'est
qu'un autre type de zone culturelle dont le contenu peut
être aussi homogène que celui de n'importe quelle culture.

La comparaison entre la première et la deuxièmegéné-
ration de ces familles mixtes montre que les parents sont
entrés en contact avec une autre langue et. une autre cul-
ture, soit par transplantation personnelle, soit par celle de
son ou dé sa partenaire. Leurs enfants, eux, sont nés dans
ce nouveau milieu et connaissent une socialisation « mixte»
quand les deux langues sont présentes dans la famille. Ils
n'ont pas connu de situation qu'on nomme, un peu vite
peut-être selon A. Martinet (1986), «monolingue». Les
entretiens déjà effectués auprès d'adolescents et de parents
donnent des aperçus très différents de 1'« interculturel »,
selon qu'il découle de la juxtaposition (transplantation) ou
de l'immersion (mixité). Les attitudes et opinions, ainsi que
les pratiques langagières, diffèrent aussi. La question de
l'identité, par exemple, donne, pour les premiers, des auto-
catégorisations traditionnelles (<<allemande», « française»,
« algérienne»,...); pour les seconds, des auto-
catégorisations neuves surgissent, comme «transnatio-
nale », «transculturelle »,« européenne», «franco-
allemande», « mixte»...

La sùite ete cette recherche permettra d'observer si, dans
des rencontres réunissant des« mixtes» culturels - les
enfants des participants actuels - qui ne sont pas tou-
jours bilingues non plus, les problèmes de communication
sont abordés différemment. Il s'agirait, plus que d'une dif-
férence d'âge2, d'une différence entre générations d'une
même .famille. Celle des parents, quand la « machine à tra-
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duire » s'est grippée, a mamtesté des attitudes qu'on pour-
rait encore qualifier de «monoculturelles».: réactions
d'intolérance involontaires et inconscientes, puisque tous
les participants de ce cycle portant sur le contact entre les
cultures ont, d'une manière ou d'une autre, fait l'expé-
rience, parfois douloureuse, ou au moins inconfortable, de
l'intolérance des autres. Mais, comme disait l'une des par-
ticipantes un jour, «parfois, on réagit en .mono... ».
L'interculturel, ici, était plutôt un conflit 3. La génération
des enfants aura-t-elle d'autres comportements quand elle
sera confrontée au problème de communication alors que
tous ne parleront pas la même langue? Auront-ils peut-
être recours à une "troisièmelangue (l'anglais), comme cer-
tains d'entre eux l'ont déjà suggéré? Ou bien, est-ce que
« traduire» débouchera sur un genre de nouveau langage
(une « bilangue ») ? Il sera intéressant de voir si des indi-
vidus « mixtes de naissance» réalisent un « interculturel »
moins conflictuel.

Je tiens à remercier Mokdad Semichi pour sa collabo-
ration à ce travail.

2. Bien que les jeunes se montrent souvent plus tolérants et moins
sectaires que leurs aînés, la différence tient surtout à l'expérience de
la biculturalité : soit juxtaposition, soit mixité. En effet, dans toutes
les classes d'âge, on trouve des individus ayant connu des « mélanges»
linguistiques et culturels dans léur famille et se définissant comme « mix-
tes ». Mais il est un fait que, dans le groupe dont nous venons de ren-
dre compte, seuls deux ou trois des adultes présents s'auto-définissent
comme étant eux-mêmes déjà des « enfants mixtes ».

3. Au fond, ce qui est en jeu, est beaucoup plus qu'un affronte-
ment de « cultures », une rencontre entre « porteurs de culture », selon
l'expression de C. Camilleri.
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Image de soi
et appropriation culturelle chez l'enfant

H. Gratiot-Alphandéry et S. Yakoub

L'intervention brève que nous présentons aujourd'hui,
S. Yakoub et moi-même, ne constitue pas le bilan d'une
recherche - et de cela nous vous devons des excuses car
nous ne répondons pas directement à ce qui fait l'objet
de notre programme.

Il s'agit bien plutôt d'une réflexion, d'une interroga-
tion que nous vous adressons et qui porte sur des thèmes
et des notions auxquels nous faisons ouvertement ou impli-
citement référence dans nos analyses interculturelles. Mais
nous posons une question d'ordre psychologique qui nous
paraît très importante pour mieux comprendre la forma-
tion de la personalité de l'enfant en situation d'échanges
culturels.

Il apparaît de plus en plus que ces analyses intercultu-
relies s'appuient - dans la mesure où elles s'élargissent
et se diversifient - sur des formulations qui revêtent une
signification différente selon les cultures concernées. Il
apparaît également (et tout particulièrement pour ce qui
regarde les psychologues) que la détermination des âges,
des étapes d'acquisition, des paliers de développement com-
parés entre enfants de différentes cultures soit souvent
malaisée et rende toute comparaison difficile ou vaine.
Pourtant nous ne pouvons pas demeurer au plan des géné-
ralités. Nous attendons ici de la recherche interculturelle
qu'elle ne se limite pas à une description si précise soit-
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elle, des conduites mais qu'elle nous permette d'établir les
fondements concrets d'une action pédagogique et sociale
efficace.

On ne peut que s'étonner de voir - en une époque
où la rencontre interculturelle dans les différents milieux
de vie de l'enfant est si fréquente ne serait-ce que dans
nos propres pays (crèches, milieux de loisirs, milieu sco-
laire), l'ignorance où l'on demeure des circonstances et des
conséquences de ces rencontres sur le comportement,
l'adaptation, l'évolution des enfants, au cours des trois pre-
mières années. Un grand nombre de recherches récentes
et assurément rigoureuses précisent l'âge des jeunes enfants,
al)alysent leurs conduites par les techniques les plus raffi-
nées mais négligent trop souvent de prendre en compte les
différences çthniques, et partant, socio-éducatives entre les
enfants étudiés.

Comment peut-on parler du « développement des com-
pétences sociales» (Legenche, 1987) et des « moyens de
communication interindividuelle avec des pairs» et aussi
« de l'environnement physique comme support des échan-
ges sociaux» quand on ne sait pas quels sont ces enfants,
quelles relations s'établissent entre enfants, s'ils se consi-
dèrent comme des pairs alors qu'ils sont physiquement et
verbalement différents et si leur relation à l'espace, leur
expérience de l'espace vécu est comparable, analogue?

Le petit enfant étranger vivant en pays d'accueil vit en
situation biculturelle. En employant ce terme putôt que
celui d'interculturel, nous voulons dire qu'il n'est pas écar-
telé entre deux cultures mais qu'il superpose deux cultu-
res. On ne peut pas dire qu'il fait un choix entre les deux,
ni qu'il crée une troisième culture (comme une Troisième
Génération). Il passe plutôt d'une culture à l'autre selon
les circonstances, les priorités affectives, les influences du
moment, les appels.

Et de ce comportement, il prend l'habitude très tôtt
puisqu'il apprend que la langue de la maison n'est pas celle
de l'école ou" de la rue, que le vêtement de sa mère est
souvent différent de celui de la voisine et que lui-même
par son teint, ses cheveux... est différent.

René Zazzo a parfaitement mis en évidence (1980).ce
qu'il appelle « les dialectiques originelles de l'identité» en
se demandant « comment à partir de la naissance et au
cours de l'enfance, la conscience d'être différent et le sen-

115

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



timent d'être unique apparaissent-ils? Appartiennent-ils à
une même genèse? »

Or n'est-ce pas tout particulièrement à propos de ces
enfants issus et porteurs de deux cultures qu~ la question
nous est posée. Cette question, elle se pose dès la venue
au monde de ce petit enfant «social génétiquement»
(H. Wallon). Comment vont jouer ces deux mécanismes
d'objectivation et d'appropriation qui sont à la genèse de
l'image de soi (R. Zazzo) ? Comment pourrons-nous obser-
ver les étapes d'une symbiose ou d'un écartèlement
culturel?

Naguère, les travaux de Marie-José et Henri Chombart
de Lauwe, ceux aussi d'Andrée Vieille avaient attiré l'atten-
tion sur l'importance du cadre de vie et par exemple, à
propos des hôtels meublés occupés par des travailleurs
étrangers et des travailleurs français sur les différences con-
sidérables d'aménagement de ce cadre de vie.

Il nous semble que nous manquons de travaux de cette
sorte. Ana Vasquez nous en donne cependant un excel-
lent exemple dans « Se nourrir de nostalgie: la conduite
alimentaire à l'école» à propos du comportement des
enfants étrangers en cantine scolaire3 (Vasquez, 1986).

Pourtant, dans un bilan tout récent de rechercher sur
.l'environnement, on insiste sur le fait que « l'aménagement
de l'espace, quoique soumis à des contraintes liées aux
dimensions et à la disposition du logement, est le reflet
d'une vision du monde, de normes, de conduites, de
valeurs. Les divers comportements en ce domaine sont à
mettre en relation avec l'existence d'aires culturelles ou
mondes sociaux» (Bernado, Lebeau, Giuliani, Bonnes,
1987).

Quand on sait à quel point un petit enfants au cours
de ses premières années, est dépendant de son environne-
ment matériel et de l'expérience qu'il en a, on ne peut ima-
giner qu'il soit insensible à la différence entre l'aménage-
ment de son propre environnement et celui du petit cama-
rade de même niveau socio-économique, habitant sur le
même palier mais d'une autre appartenance culturelle.

Lors même parfois que la nature des objets est identi-
que, l'utilisation qui en est faite peut être différente: fri-
gidaire, machine à laver, poste de radio, etc.

Il appartient donc d'observer, de comprendre, si pos-
sible d'évaluer la diversité des conduites imposées au petit
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enfant en fonction de l'environnement matériel et de l'envi-
ronnement humain. Ces conduites éducatives acquises très
tôt mettent trop souvent ce petit enfant en porte-à-faux
et font apparaître d'évidentes contradictions de normes
culturelles.

Des exemples: le regard où, dans la culture d'origine,
obligation est faite à l'enfant de baisser les yeux devant
l'adulte alors qu'ailleurs obligation est faite à l'enfant de
regarder l'adulte les yeux dans les yeux; la pudeur: ce
qui est caché, ce qui est montré.

Ainsi, dès les premières années se manifestent entre les
conduites de la culture d'origine véhiculées par le milieu
fa.milial et les conduites de la culture d'accueil, imposées
par le milieu social environn(\I1t,des contradictions qui vont
peser lourd~ment sur la formation de la personnalité de
l'enfant, la genèse de son identité et de son image de soL
Ce n'est plus uniquement un problème d'apprentissage,
d'acquisition de connaissances, mais de représentation de
soi dans le monde.

La lecture différente faite selon les milieux d'une situa-
tion- identique suscite une ambivalence que l'enfant maî-
trise mal. La relation à autrui renvoie à cet enfant au cours
de son développement une image de lui-même tour à tour
valorisée et dévalorisée. Or comme l'a dit C. Camilleri:
« Aucun individu ne parvient à instituer sa différence en
instrument positif de son identité si elle n'est pas accep-
tée et reconnue par autrui (Camilleri, 1985). »

On a maintes fois souligné - et tout récemment
P. Dasen - l'importance et la signification de l'interac-
tion comme unité d'analyse dans la relation entre l'indi-
vidu et le milieu, au cours du développement de l'enfant.
L'enfant en situation de double culture vit concrètement,
constamment cette interaction dans son appropriation cul-
turelle. Encore reste-t-il à essayer de comprendre et
d'apprécier ce qu'on pourrait appeler les « périodes sensi-
bles » de cette appropriation culturelle.

Sans doute y-a-t-il comme dans toute séquence de déve-
loppement des moments d'accélération et le ralentissement,
des temps forts et des temps faibles variables à la fois selon
les enfants eux-mêmes, mais aussi selon les contrainte~ et
les modes de fonctionnement des cultures auxquelles ils
sont confrontés.

Suivre et analyser les voies et les modalités de cette
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appropriation culturelle serait peut-être le moyen de mieux
faire comprendre à ceux qui se soucient de pédagogie inter-
culturelle les ambiguïtés et les équivoques de la notion
d'intégration. Notion perverse qui sous son apparence éga-
litaire implique un rejet pour ne pas dire un reniement ou
dénégation de sa culture d'origine.

Alors que toute notre action interculturelle est une lutte
inlassable et passionnée pour défendre les cult)lres dans leur
histoire, leur authenticité et leur évolution. Et pour mieux
préserver dès la petite enfance, cette double appartenance
comme facteur d'épanouissement.

BIBLIOGRAPHIE

BERNARD (Y.), LEBEAU (M.O.), GIULIANI (M.V.) & BONNES
(M.). « Pratique de l'habitat et mondes sociaux », Psycho-
logie Française, 1987, 32 (1-2), 65-75.

CAMILLERI(C.), Anthropologie culturelle et éducation. Neuchâ-
tel: Delachaux & Niestlé, 1985.

LEGENDRE (A.), « Transformation de l'espace d'activité et
échanges sociaux de jeunes enfants en crèche », Psycholo-
gie Française, 1987, 32 (1-2), 31-43.

VASQUEZ(A.), « Se nourrir de nostalgie. Les conduites alimen-
taires des enfants étrangers en France», Enfance, 1986, 31
(1), 61-74.

ZAZZO (R.), « Les dialectiques originelles de l'identité », ln Iden-
tité individuelle et personnalisation. Toulouse: Privat, 1980.

118

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



II

ACCULTURATION
ET

CHANGEMENT SOCIAL

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



Temps et migration

R. Fibbi

La migration, en particulier la migration internationale,
tend à être conceptualisée tout d'abord en termes de mobi-
lité géographique, un transfert dans l'espace, un déplace-
ment d'un pays à un autre. La (iimension temporelle s'en
trouve occultée parce que réduite à une transition entre
deux conditions structurelles : c'~st la transition entre deux
moments statiques. La dimension temporelle est prise en
considération au niveau seulement de l'insertion des
migrants dans le nouveau contexte, celui d'immigration:
la durée du séjour du migrant devient une des variables
« explicatives» des caractéristiques de l'insertion.

L'insertion étant un processus, .on ne peut en éluder
la dimension diachroniqùe. Mais la variable temporelle
« durée du séjour» s'avère souvent un écran par rapport
à la complexité du processus d'insertion, elle est un indi-
cateur synthétique et allusif d'un processus fort complexe
qu'on se dis'pense ainsi de décomposer analytiquement.

Citon$ à titre d'exemple les théories séquentielles du
contact intergroupes qui visent à identifier une série de pha-
ses jalonnant le parcours d'insertion des étrangers dans le
contexte d'immigration.

Le plus connu parmi les modèles séquentiels généra-
tionnels, Ie « three generations assimilation cycle», pré-
dit la disparition de toute trace de culture d'origine auprès
des populations immigrées au bout de trois générations;
encore, le Race Relations Cycle - de R.E. Park - pose
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de manièreparadigmatique les échelons à franchir dans le
contact interculturel vers l'assimilation totale. Ces théories
se trouvent à mi-chemin entre une intention descriptive et
une conception normative de l'assimilation, conçue comme
un aboutissement inévitable, graduel, irréversible et géné-
rai; ces modèles sont avant tout rassurants quant à l'issue
ultime du contact intergroupes, ce qui pourrait en expli-
quer la popularité. Encore récemment Schrader et al. (1976)
expliquent les modalités de l'intégration du" jeune immi-
gré en RFA par la durée de son séjour.

Ce qui nous importe toutefois de mettre en relief est
la réflexion sur la notion de temps mobilisée dans la cons-
truction de tels paradigmes: le temps pris en considéra-
tion est un contenant vide, un concept très abstrait et très
général. C'est le temps newtonien, un flux continu, irré-
versible, fractionnableen unités infinitésimales, un temps
quantitatif par excellence, pourvu d'une objectivité abso-
lue, auquel la superposition de l'idée judéo-chrétienne de
l'histoire confère une dimension téléologique, linéaire et
progressive (Tabboni, 1987: 13). Ainsi l'on quantifie la
variable temps en nombre d'années de séjour du migrant
dans le nouveau contexte. Il est sing~lier que le temps
retenu est exclusivement référé au migrant, en laissant dans
l'oubli le temps historique et le temps structurel (Corradi,
1987 : 30) les dimensions macrosociales du temps, celles
relatives aux événements collectifs (essor, récessions éco-
nomiques) et à la communauté des migrants (initiatives
xénophobes, par exemple).

Et pourtant ce temps si partiel, parce que référé à un
seul « acteur» social, le migrant, passe pour « le temps»
en absolu par le simple fait qu'il est exprimé en termes
abstraits quantitatifs. L'insuffisance de ce référent objec-
tivisé transparaît par exemple dans les résultats de la
recherche FIPES sur l'insertion professionnelle, à l'issue
de la scolarité obligatoire, des jeunes Italiens et Espagnols
en Suisse romande (de Rham et al., 1984). Nous avons
voulu y tester, entre autres, la relation entre la durée du
séjour des jeunes et les modalités d'insertion, en analogie
à Schrader et al. (1976) mais sans retenir leur hypothèse
d'univocité et linéarité de la relation. L'analyse des cor-
respondances nous permet d'appréhender simultanément les
processus d'insertion professionnelle, les dimensions sociales
et éducatives et quelques pratiques représentant, selon nous,
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des actualisations des choix identitaires des jeunes étran-
gers tels que l'usage des langues d~ns le cadre familial et
les préférences affirmees quant à la naturalisation et au
retour au pays d'origine. Nous donnons ici un tableau de
cette analyse des correspondances.

TABLEAU - Durée de la .migrSrtionet profils socio-culturels
des jeunes étrangers.

\ETtN.I/E/
COMPORTtl«HTS

IO(MTITAIRtS

t nt
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If Esp.
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'1'18

t

AlTht teolt "ri8.
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t... ~

ITAL.

Arrht 6col. ..C.

T.blt.u HS axtS facto ls !,et J

Trois types de jeunes étrangers se distinguent sur ce
tableau. Dans la moitié gauche, on trouve un type défini
par une immigration personnelle: naissance au pays d'ori-
gine et arrivée en Suisse à 1-1nâge variable, la pratique de
la langue d'origine (Lü) avec la fratrie, les décisions en
matière d'appartenance n'apparaissant pas. On peut con-
sidérer ce type comme étant celui d'une identité culturelle
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tout entière déterminée par la marque de la société d'ori-
gine dans une situation migratoire: bref, comme une iden-
titémigrante.

Dans le quadrant supérieur droit apparaît un type pour-
suivant une stratégie d'invisibilité sociale; elle se caracté-
rise par la' pratique exclusive du français en famille, le refus
du retour et le projet ou l'éventualité de la naturalisation;
ces comportements identitaires sont concommitants de l'ori-
gine sociale moyenne ou supérieure, du cursus scolaire et
professionnel le plus qualifiant.

Dans le quadrant inférieur droit apparaît un autre type,
nettement contrasté par rapport au précédent, défini par
la pratique bilingue (français et langue d'origine) avec les
parents, le refus de la naturalisation et l'incertitude en
matière de «. retour». A ce type se rattachent le cursus
scolaire et professionnel moins qualifiant, l'origine sociale
inférieure et la naissance en Suisse. On peut donc consi-
dérer ce type comme signifiant une identité à deux réfé-
rences, la socialisation à la vie en Suisse n'ayant pas fait
disparaître les liens avec la culture du pays d'origine.
L'incertitude en matière de « retour» paraît particulière-
ment signifiante de ce type, pour qui le terme de retour
est lui-même peu adéquat puisque toute la vie s'est déroulée
en Suisse.

Soulignons que les pratiques linguistiques vont de pair
avec une constellation de positions cohérentes quant au
retour et à la naturalisation.

Si la durée de résidence dans le nouveau pays suffit
à identifier le type migrant, elle s'avère inadéquate à ren-
dre compte de la différenciation entre les deux stratégies,
d'indivisibilité d'un côté, et de double référence de l'autre.
La coprésence de ces deux types contribue à mettre en
question la possibilité de se référer à des modèles unili-
néaires d'intégration selon lesquels - au fur et à mesure
que se prolonge le séjour - on devrait passer d'un type
migrant à un type hybride (la « Weder-noch-Generation »,
dont il a été beaucoup question en Suisse) pour aboutir
à un sujet « invisible» dans le nouveau' pays.

Or la cristallisation différente des comportements iden-
titaires autour de certaines variables structurelles témoigne
de la volonté des jeunes de se poser en « acteurs» de leur
insertion. Èlle est le résultat d'une réappropriation, d'une
manipulation de la variable « neutre» de temps de la part
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d'individus qui recherchent à travers de telles stratégies un
profit symbolique op~imisant à leurs yeux leurs chances
d'affirmation dans le pays.

Par ce biais nous aboutissons à la découverte des
dimensions qualitatives du temps (Sorokin, Merton, 1987) :
le temps individuel, biographique, objet d'élaborations
répétées, évaluations, réévaluations de la part de l'individu,
et le temps social, le temps vécu par la collectivité qui en
exprime les valeurs fondamentales.

Or la problématique du temps s'inscrit dans celle de
la migration, comme une transition rapide, abrupte, par-
fois traumatisante, d'un contexte ruràl à un contexte
urbain, d'une conception cyclique de temps - suggérée
par l'expérience renouvelée et donc rassurante de certains
phénomènes naturels qui se répètent selon un rythme connu
- à la notion linéaire du temps plus ouverte et
angoissante.

L'expérience du migrant est celle du passage d'une cul-
ture à une autre, d'une notion dominante du temps à une
autre.; en conséquence elle est souvent marquée par la ten-
tative - plus ou moins explicite et consciente - d'oppo-
ser valablement une continuité historique - dans le
temps - au vécu déchirant de la discontinuité dans
l'espace, de la dislocation. Le temps devient ainsi l'axe pri-
vilégié à partir duquel le migrant puise les ressources iden-
titaires tant pour l'individu que pour le groupe.

Comme toute expression d'une certaine définition de
la réalité et du désirable, les aspects temporels peuvent
signifier l'appartenance à une communauté de valeurs, voire
l'aspiration à une telle appartenance. Le temps sert alors
de matériau de base pour la réalisation ou l'accentuation
d'une identité commune et est un support au développe-
ment des sentiments de solidarité.

.

La (re) construction de l'identité n'est pas œuvre indivi-
duelle, la réapparition du temps apparaît comme une dimen-
sion partagée et validée par un groupe. Une recherche actuel-
lement en cours (Bardet-Blochet et aL, 1987) nous four-
nit un aperçu des multiples manières dans lesquelles les
migrants réinterprètent le temps. Les associations sont une
prolongation des formes de sociabilité « d'origine» : en
conséquence, elles réunissent davantage les familles que les
individus. II existe en effet plusieurs formules entre l'ins-
cription individuelle des membres à l'association, telle
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qu'elle est généralement codifiée par les règles formelles
du Code des Obligations, et la participation familiale, grou-
pale aux activités de l'associàtion. L'association garantit
ainsi à la sociabilité traditionnelle tout autant un cadre
élargi qu'une continuité dans le temps, notamment d'une
génération à l'autre.

Les associations fournissent la médiation nécessaire
entre la dimension individuelle et la dimension collective
pour que les migrants puissent sélectionner dans leur his-
toire les ressources sur lesquelles fo.nder l'unité et l'iden-
tité du groupe ainsi que des stratégies d'affirmation dans
le pays de résidence.

Il est intéressant de constater la coïncidence temporelle
entre l'essor de l'associationnisme régional parmi les Ita-
liens en Suisse et l'apparition massive de la deuxième géné-
ration, au moment où la reproduction de la population
imITligrée dépasse le cadre privé, familial auquel on fait
allusion en parlant des « enfants de migrants ».

Au moment où ce qui est en jeu est la reproduction
du groupe, le groupe se donne un cadre social plus vaste
que la famille et redécouvre, pratique à nouveau, un temps
collectif cyclique, répétitif d'année en année, censé perpé-
tuer la continuité du groupe lui-même à travers les tradi-
tions réinterprétées et réappropriées.

L'événement fournissant l'occasion de célébration d'une
fête, révèle très clairement des options identitaires du
groupe; certaines associations plus axées sur le pays d'ori-
gine, fêtent un événement politique tel que la fin d'un
régime, la révolution, la libération.

Mais très nombreuses sont les fêtes célébrant le groupe
lui-même, la continuité d'une tradition, le Nouvel An, le
Noël, dans une sorte d'invisibilité sociale qui exprime
l'impossibilité de négocier son identité justement dans ce
qu'elle a d'immuable.

L'affirmation identitaire épouse parfois les contours de
la communauté en émigration et ce en particulier auprès
des migrants de plus vieille date qui cher~hent à se légiti-
mer comme groupe à l'intérieur de la société de résidence.

On fête le départ des saisonniersasturiens, portugais
en soulignant la commune appartenance sociale et ethni-
que; on célèbre la fondation de l'association en inscrivant
dans la nouvelle société sa spécificité culturelle et sa dignité
de citoyen; on commémore les compatriotes de la vague
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migratoire précédente morts dans la Première Guerre mon-
diale pour défendre « leur pays », signifiant ainsi la con-
tinuité des liens tant avec le pays d'origine qu'avec l'his-
toire propre à la communauté des migrants. Dès lors les
fêtes scandent un temps marqué socialement, battent un
rythme qui se répète - un temps cyclique ayant toutes
les consonnances, tous les accents d'un choix symbolique,
d'une option d'appartenance.

"Le temps est assurément un aspect de la construction
sociale de la réalité. La compréhension du temps, la cons-
cience du temps, l'ampleur de l'horizon temporel ont une
valeur différente dans chaque société dépendant de sa struc-
ture sociale et exprimant ses valeurs.

Ces considérations, somme toute élémentaires, ne peu-
vent être négligées, dans l'étude des mutations socio-
culturelles des groupes, dans notre cas des migrants, sous
peine de passer à côté de l'essentiel.
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La valse à trois temps
ou )'interculturel

à travers les générations

M.L. Pradelles de la Tour

En France le problème de l'interculturel ne concerne
peut-être pas seulement les minorités reconnues comme
« étrangères» à notre pays. Si nous entendons cette notion
au sens de la problématique qui résulte du passage d'un
mode de vie rural à un mode de vie industrialisé, ou encore
du passage d'une langue officielle à une autre, entraînant
l'apparition de nouvelles règles sociales, de nouveaux modes
de pensée, des conduites différentes d'une génération à
l'autre, peut-on parler .d'interculturel entre les générations
dans un même groupe régional, ou d'une façon plus loca-
lisée, dans un même groupe familial?

C'est la question que nous allons aborder dans cette
communication.

I. - Le terrain et son histoire

La situation paradoxale du Bassin houiller lorrain,
bordé au nord-est par la Belgique, le Luxembourg et l'Alle-
magne, peut se décrire "en quelques mots: c'est une région
française de langue allemande. En effet, elle se trouve à
l'intérieur des frontières politiques françaises, mais à l'exté-
rieur de son aire linguistique; à l'extérieur des frontières
politiques allemandes, mais à l'intérieur de son aire lin-
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guistique. En d'autres termes frontières nationales et fron-
tières linguistiques ne coïncident pas.

La frontière linguistique, stabilisée depuis le VIesiècle
est le résultat de conflits ou de contacts anciens entre
influences franques, germaniques et romanes. Elle court
du Luxembourg au Donon, séparânt la Lorraine en deux:
au nord-est, englobant le Bassin houiller, la partie thioise
au dialecte germanique (le Platt apparenté au moyen alle-
mand) ; au sud-ouest la partie romane, au dialecte roman.

La frontière nationale, dont le tracé a été fixé au con-
grès de Vienne en 1815, se caractérise par sa mobilité. En
150 ans, son tracé se modifie 7 fois, tantôt supprimant les
barrières avec les pays de la Sarre, tantôt les renforçant.
En effet dans cette région vont se dérouler, durant ces
150 ans, trois conflits de plus en plus meurtriers, entraî-
nant les habitants à changer cinq fois de nationalité et de
langue officielle.

Ainsi les générations nées entre 1870 et 1917 sont alle-
mandes et leur scolarité s'effectue dans cette langue. Les
générations suivantes, nées entre 1918 et en 1935, seront
françaises. Entre 1940 et 1945 cette région est annexée à
l'Allemagne et la scolarité se déroule en allemand. Après
1945, c'est le retour à la France et à la langue française.

Par ailleurs, durant cette même période, l'exploitation
industrielle du gisement minier à cheval sur la frontière
franco-sarroise, transforme la vie rurale et provoque un
afflux de main-d'œuvre étrangère, d'abord polonaise, ita-
lienne, yougoslave, portugaise et en dernier lieu,
maghrébine.

Dans la commune, lieu de notre enquête, c'est en 1946
que s'ouvrent de nombreux puits de mines. La population
passe alors, entre cette date et 1980, de 2 500 à 10 000
personnes dont 14 070d'immigrés. Les surfaces cultivables
sont rapidement avalées par la construction des cités et des
voies de communication. Les habitants, paysans-mineurs
depuis le début du siècle, renoncent à cette double acti-
vité au profit du seul travail de la mine. C'est toute la
morphologie sociale du village qui est transformée.

Ainsi dans un laps de temps qui couvre quatre géné-
rations, chacune d'entre elles s'est trouvée mêlée à des évé-
nements politiques, économiques et linguistiques, plongée
dans une histoire spécifique, qui ne s'est pas reproduite
à la génération suivante.

1:!9
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Quels ont été les effets d'un tel enchaînement de rup-
tures dans la succession des générations? Peut-on parler
d'un changement de culture entre les générations?

I I. - Méthode

Pour pouvoir prendre en compte cette.. question du
temps, j'ai procédé selon la méthode de l'enquête généa-
logique, en m'appuyant sur. les dires des personnes inter-
rogées, hommes et femmes, chacune d'elle étant libre de
reconstruire sa généalogie telle qu'elle l'entendait.

Les entretiens, au préalable limités. à une séance, se sont
en fait déroulés sur plusieurs semaines car d'une séance
à l'autre, les habitants enrichissaient et complétaient leur
généalogie par une recherche. dans les archives, ou par con-
sultation familiale, un peu comme s'il devenait impossi-
ble pour la personne engagée dans une telle élaboration,
de laisser des trous, du non-su.

Cette enquête générale a été complétée par une série
d'entretiens biographiques, effectués dans une même famille
auprès de femmes appartenant à des. générations différen-
tes (grand-mère, mère, fille).

I I I. - Transmission et identification

Il est frappant de constater la fantastique pérennité, en
tant qu'éléments de culture, des structures familiales et des
conduites, aussi bien celles qui sont liées au système de
parenté que celles qui ont trait à la tradition rurale.

Celles-ci perdurent malgré la disparition quasi totale de
la terre cultivable, malgré l'industrialisation poussée de
l'environnement, malgré le bouleversement introduit par
l'imposition alternée de deux langues officielles, véhiculant
un « ensemble culturel spécifique» l, malgré l'obligation
de changer de nationalité, malgré l'arrêt extrêmement bru-
tal, après 1946, de la langue maternelle parlée jusque-là
par toute la population et qualifiée de « langue de bôche ».

A partir de ces bouleversements, on aurait pu s'atten-
dre à un chan~ement de culture entre les générationsc~ En

i. C. Camilleri.
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fait, on constate une étonnante stabilité des structures faÎni-
liales mais aussi sociales.

En reprenant les principaux traits de cette enquête, on
s'aperçoit que la forte cohésion du groupe familial est
d'abord entretenue par les femmes, qui tranSInettent leurs
connaissances des liens de parenté, les droits et les devoirs
de chacun sous-tendant aussi bien les choix des prénoms,
des parrainages que les conduites d'assistance des enfants
envers les parents, etc.

Dans cette transmission, deux femmes de deux géné-
rations différentes, jouent un rôle important: la mère et
la grand-mère maternelle. Il faut savoir que, si la trans-
mission du nom s'effectue, comme partout ailleurs,en
lignée paternelle, la transmission des biens tels que la mai-
son et la tombe s'effectuent, eux, en lignée maternelle, de
mère à fille ou de grand-mère à petite-fille.

Cela s'explique, entre autres, par le devoir d'assistance
d'une fille envers ses parents. Une des filles reste à la mai-
son et s'occupe de ses parents jusqu'à leur mort. C'est elle
qui, en accord avec ses frères et sœurs, héritera de la mai-
son. Cette situation favorise la cohabitation de trois géné-
rations de 'femmes et permet pour la génération des filles,
la constitution de repères identificatoires qui vont s'étayer
sur deux types de relations de nature différente:
- d'une part, sur les conduites et les pratiques de la mère,

que ses filles voient, et auxquelles elles participent., Dans
les entretiens, elles témoignent qu'elles font « pareil »,

- cVautre part, sur les discours de la grand-mère, que ces
petites-filles entendent et écoutent. Dans les entretiens,
eUes en évoquent les paroles.

1) Le « faire» de la mère

Si au cours des entretiens, l'évocation du père se fait
à travers sa position sociale, mineur, cheminot, porion...,
c'est en référence à une occupation, à une production que
la mère est évoquée. La mère produit: des légumes, des
bocaux, des "conserves, de la propreté, des enfants.

Si la mère possède un métier, couturière par exemple
(cela est valable pour les générations nées avant 1950),
celui-ci ne renvoie pas, comme pour les hommes, à un sta-
tut social, mais d'abord à un savoir-faire: « Ma mère fai-
sait la couture pour elle et la famille. Tu me donnes un
jambon, \J.n lapin et je te fais ta robe. » Les fruits de ce
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travail ne sont pas commercialisés mais échangés contre
des produits émanant d'un autre savoir-faire.

C'est à travers la répétition de ces comportements que
s'effectue l'identification des filles à leur mère. Les maniè-
res de .préparer la nourriture, de cultiver le jardin pota-
ger, de conserver les fruits et les légumes, de passer l' aspi-
rateur ou le balai, d'entretenir la tombe familiale, se répè-
tent presque sans modification d'une génération à l'autre.

Ces conduites s'inscrivent dans un temps aussi stricte-
ment planifié que lorsque les femmes avaient à s'occuper
des champs et du bétail: lundi lavage, mardi repassage,
mercredi enfants et courses, jeudi potager, vendredi et
samedi matin grand ménage...

Depuis le début du siècle, ces pratiques, cette planifi-
cation du temps n'ont pas pris une ride pour de nombreu-
ses jeunes femmes, même celles qui sont salariées (enquête
de F. Hourier) 2

~
.

-« Je fais tout de la même façon que ma mère »,
dit une femme de 72 ans. Et une autre de 35 ans:
- « Que ce soit la façon de faire la cuisine, mon ménage,
les lits, je fais exactement comme ma mère et ma
grand-mère. »

2) Le « dire» de la ?,rand-mère

« Ma grand-mère racontait que» : dans les entretiens
biographiques, cette expression apparaît 17 fois chez Hélène
(63 ans), 16 fois chez sa fille (43 ans), 13 fois chez sa
petite-fille (17 ans). La grand-mère évoque sa vie et celle
de son entourage lorsqu'elle était enfant, et, par des anec-
dotes concernant les différents membres de la famille, elle
retrace l'histoire familiale.

Ces évocations ont plusieurs fonctions:
- la première est d'apporter une garantie aux prati-

ques de la mère. En effet, nous l'avons souligné, la terre
a disparu mais la tradition reste rurale. L'« objet» auquel
était adapté un ensemble de comportements vient à man-
quer, mais ces comportements perdurent, sous-tendus par
des dires qui garantissent que c'est ainsi qu'une femme doit
agir;

2. Action culturelle du Bassin houiller lorrain, enquête non publiée.
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- la deuxième fonction est de permettre la création
d'une saga familiale, dans laquelle chaque génération de
femmes va puiser ses repères identificatoires. Certains récits
offrent ainsi une trame dont les principales sitùatiofis sem-
blent se rejouer d'une génération à l'autre, montrant bien
la force des éléments identificatoires en jeu.

Ainsi, on peut dire que la répétition de ces conduites
féminines, d'une génération à l'autre, s'appuie sur une
identification à « deux versants », qui aura besoin de trois
générations pour se déployer.

Identification à la mère dans ses savoir-faire, mais aussi
dans la façon dont elle gère les événements familiaux (nais-
sances, mariages, enterrements).

Cette identification se situe sur le versant de l'imagi-
naire ; c'est en effet à l'image d'une semblable que sa fille
s'identifie. Elle fait « comme elle». On retrouve la ten-
sion qui caractérise, en général, les rapports mère-fille, mar-
quée par une difficulté de mise à distance.

Cette première identification se soutient d'une seconde
identification, aux dires de la grand-mère, que nous situe-
rons plutôt sur le versant symbolique. En effet, l'ensem-
ble de ses discours vient apporter une garantie aux con-
duitesmaternelles, en tant qu'elles s'inscrivent bien dans
une histoire familiale. Les récits de la grand-mère garan-
tissent qu'il y a bien eu transmission, et que ce qu'elle sait,
elle l'a acquis de ses propres ascendants. Elle fonctionne
comme un maillon dans une chaîne. On retrouve là ce qui
câractérise souvent les relations grand-mère / petite-fille:
des relations plus distanciées où la parole circule.

Ces deux identifications constituent deux composantes
(parmi d'autres) de l'identité sexuée de la petite-fille:
- une identité qui se nourrit, dans la réalité, des com-

portements et des pratiques quotidiennes de la mère,
- une identité qui prend appui sur les idéaux familiaux

donnant à la fille le sentiment d'appartenir à une
famille avec des caractéristiques particulières et de
s'intégrer dans cette continuité familiale.

IV. - Quand la chaîne est brisée

Notre question sur les changements de culture entre les
générations trouve une première réponse. La continuité
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familiale est plus forte que la discontinuité sociale.
Cependant, au détour d'un entretien, surgit parfois une

petite phrase qui souligne une rupture dans cette
continuité:

~ « Je fais tout de la même façon que ma mère, dit
une femme née en 1899, mais ma petite-fille ne fait rien
comme moi. » Et lorsque je lui demande de préciser ce
« rien », les exemples donnés portent essentiellement sur
la façon de préparer la nourriture.

Or cette grand-mère a élevé sa petite-fille, à la mort
de sa propre fille après la naissance de l'enfant. Ce « rien»
vient indiquer que la transmission d'un certain nombre de
conduites ne s'est pas effectuée, ou du moins n'est pas
reconnue par la grand-mère, comme si l'espace génération-
nel laissé par la mort de la mère, n'avait pu être franchi.

Chaque fois qu'on interroge un peu plus précisément
le contexte dans lequel ces petites phrases sont énoncées,
on s'aperçoit qu'elles recouvrent toujours un conflit, qui
se dit en terme de «rupture », «perte de contact »,
« coupure » :

- « Entre sa grand-mère et mon fils, la chaîne est bri-
sée », dit Pierre 35 ans. Nous ne pouvons pas entrer dans
le détail de son histoire, mais nous pouvons souligner sim-
plement qu'il a épousé une yougoslave mal acceptée par
une famille traditionnelle et qui, selon les dires familiaux,
transmet à ses enfants d'abord les éléments de sa propre
culture, c'est-à-dire les manières de faire de sa mère.

V. - En conclusion

Dans le Bassin houiller, les changements culturels sont
beaucoup plus dépendants de changements à l'intérieur de
la famille que de changements sociaux, politiques ou lin-
guistiques. C'est à travers des pratiques mettant en jeu le
système de parenté, pratiques concernant par exemple le
choix des prénoms, le choix des parrainages, le choix d'un
conjoint (exogamie plus ou moins importante), les maniè-
res de se nourrir, de célébrer les temps forts d'une exis-
tence (naissance, mariage.. .), que des changements cultu-
rels vont se manifester. Or ces conduites qui forment
l'armature du système de parenté, dureront tant que trois
générations de femmes, en lignée maternelle, habiteront
sous le même toit ou dans le même village.
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Acculturation et adaptation psychologique

J.-W. Berry

Dans la tradition des recherches sur l'immigration, il
existe un postulat de base qui veut que les immigrants aient
des problèmes d'adaptation (psychologiques et sociaux).
Dans le présent exposé, nous allons tâcher de voir si ces
problèmes d'adaptation .sont inévitables ou simplement pro-
bables, dépendants des différents facteurs liés aux contex-
tes spécifiques de l'acculturation.

Pour explorer les relations entre l'acculturation et
l'adaptation psychologique, une définition préalable de ces
deux concepts s'impose.

I. - Acculturation

Le premier concept proposé ici est celui de l'accultu-
ration: son processus est présenté de façon schématique
dans la figure 1.

En 1936, -Redfield, Linton et Herskovits définissaient
l'acculturation comme l'ensemble des changements cultu-
rels résultant des contacts continus et directs entre deux
groupes culturels indépendants.

Vue dans cette optique, l'acculturation apparaît comme
un phénomène se réalisant au niveau des groupes. Cepen-
dant, depuis l'article de Graves (1967), il y a eu exten-
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sion du concept à la dimension de l'individu, identifié par
le terme d'acculturation psychologique.

A ce deuxième niveau, l'acculturation englobe égale-
ment les changements psychologiques des individus au sein
de la collectivité qui est en processus d'acculturation au pre-
mier niveau (culturel).

Il est important de noter que la définition implique,
en principe, des changements mutuels entre les groupes en
présence (et cela, aux deux niveaux: culturel et psycholo-
gique) ; mais en pratique, il arrive souvent qu'un groupe,
le dominant (Culture A), jouisse d'une influence plus forte
que le groupe non-dominant (Culture B). Etant donné ce
déséquilibre, il est utile d'utiliser le terme de groupe
d'acculturation pour ce dernier. Dans le présent travail,
nous allons surtout porter notre intérêt sur ces groupes
d'acculturation en tentant d'examiner les liens qui existent
entre l'expérience d'acculturation et l'adaptation
psychologique.

.....--..... I~-I
t

CUL TURE BCUL TURE A

Group. do.i nant Groupe dt.cculturatlon

ACCUl TURATION

Chanal..nt S lU ni vIau du arOUDe

Physi qu.s

8io1091 qu.s

Politiques

Ec:ono.l Ques

Cul tur.l.

Soc i lUX

ADAPTATION INDIVIDUEllE

Co.port...nt

Id.ntitt

Str.ss d'acculturation

FIGURE 1. - Processus d'acculturation et adaptation
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Quels changements culturels accompagnent l'accultura-
tion? Tout d'abord, il y a des changements physiques
(nouveau milieu, nouvel habitat, urbanisation, pollution,
etc.) ; il y a aussi des changements biologiques (nouvelle
alimentation, nouvelles maladies, métissage, etc.); des
changements politiques sont également observés (perte
d'autonomie, etc.), de même que des changements écono-
miques (emploi salarié, etc.), culturel$ (la langue, la reli-
gion, l'éducation originales sont souvent altérées voire
modifiées par celles de la culture dominante, etc.) et
sociaux (nouvelles relations interindividuelles et intergrou-
pales, etc.).

Plusieurs changements psychologiques peuvent aussi être
observés durant et après l'acculturation (voir Berry, 1980),
au niveau de l'identité personnelle et ethnique, des attitu-
des, des habiletés, des motivations, etc. Certains de ces
changements ont des conséquences positives (comme l'amé-
lioration des conditions économiques, médicales, éducation-
nelles, etc.). D'autres se manifestent sous forme de pro-
blèmes psychologiques: une confusion identitaire, stress
d'acculturation, etc.

Nous pensons que ces problèmes, parfois très graves,
proviennent de l'interaction entre les groupes en contact
et qu'il est possible de les maîtriser et d'améliorer les con-
ditions de vie des individus qui y sont confrontés si on
sait identifier leur origine et restructurer les relations entre
les groupes.

I I. - Adaptation

Le terme adaptation est généralement employé pour
rendre compte à la fois du processus d'acculturation et de
son résultat. A notre avis, il y a quatre types de straté-
gies d'adaptation (processus) dont résultent quatre modes
d'acculturation (résultat). Pour les étudier, deux problè-
mes fond"amentaux doivent être examinés, l'un se rappor-
tant au maintien et au développement d'une identité eth-
nique distincte au sein de la nouvelle société, l'autre se
rapportant au désir de contact inter-ethnique entre sa pro-
pre culture et celle de la nouvelle société.

Ces problèmes peuvent être abordés à l'aide de deux
questions: est-il important de conserver son identité cul-
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turelle (coutumes, langue, religion, etc.) ? et est-il impor-
tant de chercher à établir des relations (sociales, écono-
miques, etc.) avec les autres groupes de la société? A ces
questions, il est possible de répondre « oui» ou « non»
et d'aboutir ainsi aux quatre modes d'acculturation: l'Assi-
milation, l'Intégration, la Séparation et la Marginalisation
(voir figure 2).

QUESTION 1

Elt-il ieportant de conserver ,on

identit.et le' car.ct'r.i,tiqull

cul turelles'?

"
OUI M "NONM

t t
Est-il i .portant d' ét.blir et de .OUIM

n
i '

1

INTEGRATlON

.ai nteni r de. rel.ti onl .vec

d' .utre, groupe.'? 8NON8
+--+ SEPARATIONI

I I SEGRE&AT ION

ASSl"llATION

"AR6INAllSATION

FIGURE 2

Quant on répond « non» à la première question et
« oui» à la deuxième, on opte pour l'Assimilation, c'est-
à-dire qu'on abandonne son identité culturelle au profit
de celle de la communauté dominante. Il y a deux sortes
d'assimilation; celle qui se réalise par l'absorption du
groupe non-dominant dans le groupe dominant; celle qui
s'accomplit par la fusion de plusieurs groupes dans une
nouvelle société homogène (<<melting pot»)"

Dans l'option d'Intégration, il y a maintien partiel de
l'intégrité culturelle du groupe ethnique parallèlement à une
participation de plus en plus marquée des individus au sein
de la nouvelle société. Dans cette situation, la personne
conserve son identité et d'autres caractéristiques culturel-
les propres (langues, habitudes alimentaires, fêtes, etc.) tout
en participant aux structures économiques, politiques et
juridiques avec les autres groupes ethniques de la société
nouvelle..

Quand .l'individu ne cherche pas à établir de relations
avec la communauté dominante et Qu'il veut garder son
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identité culturelle, il opte pour la Séparation. Cependant,
lorsque c'est le groupe dominant qui empêche l'établisse-
ment des relations et qui oblige le groupe non-dominant
à maintenir ses caractéristiques culturelles, on parle de
Ségrégation. La différence essentielle entre Séparation et
Ségrégation se situe dans le désir et le pouvoir qu'a le
groupe ethnique de décider de son orientation.

La quatrième option est difficile à définir, peut-être par
le fait qu'elle est souvent accompagnée de confusion et de
stress tant aux niveaux collectif qu'individuel. Cette situa-
tion, qui n'est pas vraiment une option, est celle de la Mar-
ginalisa/ion, c'est-à-dire l'état où le groupe non-dominant
a perdu son identité culturelle (souvent à cause despoliti-
ques du groupe dominant vers l'assimilation) et n'a pas
le droit de participer au fonctionnement des institutions
et à la vie du groupe dominant (à cause de pratiques dis-
criminatoires). C'est chez les individus se situant dans cette
catégorie qu'on retrouve la majorité des problèmes psycho-
logiques et sociaux: stress d'acculturation, confusion iden-
titaire, aliénation et déviance sociale.

Il faut dire que, comme dans le cas de la Sépara-
tion/Ségrégation, le groupe dominant joue ici un rôle
important. Par exemple, la pression vers l'assimilation peut
varier de beaucoup à peu; le choix du groupe ethnique
ne sera pas indépendant de cette pression. De même, pour
que l'Intégration soit possible, la société' doit être tolérante
et savoir valoriser la diversité. Comme nous l'avons déjà
mentionné, la situation de la Marginalisation survient sou-
vent à cause des politiques du groupe dominant.

Il existe également des variations interindividuelles: par
exemple, dans un même groupe ethnique, on peut trou-
ver des gens qui favorisent l'Assimilation et d'autres qui
privilégient plutôt l'Intégration ou la Séparation. Ainsi,
durant le processus d'acculturation, les options restent des
sources possibles de confrontation (conflits, etc.) entre les
membres.

C'est pourquoi il est important, pour mieux compren-
dre les différentes options d'adaptation, de connaître les
politiques d'acculturation du groupe dominant et les atti-
tudes qu'ont les individus eux-mêmes à l'égard de l'accul-
turation (Berry et al., 1985).
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III. - Groupes d'acculturation

La majorité des généralités citées dans la littérature sur
les effets de l'acculturation provient d'études menées sur
un seul type de groupe; cependant, on sait qu'il existe
plusieurs types et que chacun est susceptible de provoquer
des adaptations variables.

VOLONTE DE CONTACT

rm.I.Iill.l

SEDENTAIRES

VOLONTAIRES NON-VOLONTAIRES

AUTOCHTONES

I

SROUPES ETHNUIUES

I""ISRANTS (p.r.an.nt.) I B"IGRANTS
RESIDENTS(t..parair..'

FIGURE. 3

Dans la figure 3, les principaux types de .groupes sont
identifiés selon trois dimensions particulières: la mobilité,
la volonté et la permanence de contact entre les groupes.
Les deux premières dimensions peuvent rendre compte de
quatre variétés de groupes: parmi les migrants, il y a les
Immigrants (qui ont, la plupart du temps, une attitude
positive face à l'immigration puisque c'est leur choix) et
les Réfugiés (ils sont moins libres dans leur choix, donc
moins volontaires, puisqu'ils ont dû quitter leur pays pour
des raisons de survie - famine, guerre) ; parmi les grou...
pes sédentaires, il Y'a les Autochtones (qui, bien que vivant
sur leur territoire natal, sont dominés par des groupes
migrants plus forts) et les Groupes ethniques (qui sont issus
des anciens immigrants et qui participent, plus ou moins
volontairement, à la vie de la société d?accueil.

Un cinquième type de groupe se compose des Résidents
temporaires, groupe non permanent comprenant les tra-
vailleurs étrangers saisonniers, les étudiants étrangers, les
diplomates- en pays étrangers, etc.
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IV. - Groupes dominants

De nombreuses variations sont aussi observables entre
les groupes dominants, entre autres pOUf ce qui est de leur
degré de tolérance à l'égard des différences culturelles.
D'un côté, il existe des sociétés pluralistes, tolérantes et
multiculturelles ; d'un autre côté, il y a des sociétés monis-
tes, intolérantes à l'égard de toute autre culture. Selon
Murphy (1960), cette dimension de tolérance est très impor-
tante: dans les sociétésm.ulticulturelles., on ne demande
pas aux individus de changer leur mode de vie et on
retrouve souvent, dans les groupes ethniques les compo-
sants, d'importants réseaux de support social pour aider
les individus durant le processus d'acculturation; au con-
traire, dans les sociétés monistes, l'individu subit des pres-
sions pour changer et n'obtient pas de support social pour
y arriver.

Cependant, même dans les sociétés pluralistes et tolé-
rantes, on observe une grande variation interindividuelle
et intergroupes pour ce qui est des attitudes à l'égard des
groupes ethniques (Berry, Kahn et Taylor, 1977).

v. - Stress d'acculturation

En général, le stress est un concept servant à identi-
fier un état physiologique de l'organisme qui répond à des
conditions d'environnement (les « stresseurs »), par un pro-
cessus d'ajustement (coping), en vue-d'une adaptation satis-
faisante à la situation proposée (Selye, 1975, 1976). Le
stress d'acculturation (Berry et Annis, 1974) est une forme
de stress dont l'origine est à chercher dans le processus
d'acculturation lui-même. Il se manifeste par des problè-
mes de santé mentale (confusion, dépression, angoisse,
etc.), de marginalité (Stonequist, 1932), d'aliénation et des
difficultés identitaires.

Nous avons démarré le présent exposé en posant le pro-
blème de ces phénomènes de stress d'acculturation; ce sont
ces mêmes phénomènes qui sont souvent observés dans les
populations d'immigrants, de réfugiés et d'autochtones.

Selon notre hypothèse, le stress d'acculturation est pro-
bable et non inévitable; il est sous le contrôle des fac-
teurs intervenant dans les différents contextes d'accultu-
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ration. Spécifiquement, le stress d'acculturation est dépen-
dant du mode d'adaptation, du type de groupe et des poli-
tiques d'acculturation suivies par le groupe dominant.

Cette idée est illustrée dans la figure 4.

ACCUL TURAT ION STRESSEURS STRESS DJ ACCUL TURATI ON

t
PlU ........

t

t
PlU ........

t

Elev.

J
Bas

Blaucoup Plusieurs

FACTEURS CONTROLANT LES RELATIONS ENTRE L'ACCULTURATION ~T LE STRESS

J. Carac:ttriltiqul' de la loti.t. doainante

2. Type. de group., d'acculturation

J. nodi' d' accul turaU on

4. CarAct'risUquI' sociod'8ographiques de l'individu

5. Caractéristique. psychologiques de l'individu

FIGURE 4

Dans la partie supérieure, on remarque trois boîtes
reliées entre elles par des flèches unidirectionnelles; dans
la boîte de gauche, se retrouvent les expériences d'accul-
turation (allant de beaucoup à peu) ; dans la boîte du cen-
tre, sont indiqués les « stresseurs » (entre plusieurs et peu) ;
dans la poîte de droite, est inscrit le stress d'acculturation
(entre élevé et bas).

Antérieurement, on croyait que les expériences d'accul-
turation étaient inévitablement source de « stresseurs » et
que les « stresseurs » étaient inévitablement source de stress
d'acculturation. Selon des données récentes (Berry et Kim,
1987), il apparaît que les relations entre ces trois « boî-
tes » sont plutôt influencées par les facteurs mentionnés
dans la partie inférieure de la figure 4 : si ces facteurs sont
avantageux, on peut avoir une « forte» participation au
processus d'acculturation sans trop de « stresseurs » et avec
un taux peu élevé de stress d'acculturation. Par contre,
si ces facteurs sont défavorables, le processus d'accultu-
ration se réal~sera avec de nombreux problèmes.
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Dans une recherche récente (Berry et al., 1987), il a
été démontré que les cinq facteurs mentionnés dans la
figure 4 sont tous très importants pour l'adaptation psycho-
logique. PQur le premier facteur, tout comme l'avait signalé
Murphy (1965), les résultats montrent que la probabilité
d'un niveau de stress élevé est beaucoup plus marquée dans
les sociétés monistes et assimilationnistes que dans les socié-
tés pluralistes et tolérantes. Pour le deuxième facteur, ce
sont les groupes non volontaires (les réfugiés et les autoch-
tones) qui manifestent le taux de stress d'acculturation le
plus élevé. Pour le troisième facteur, on retrouve le niveau
de stress le plus élevé dans les groupes marginalisés ou chez
les individus qui vivent des situations de conflits dans leur
tentative de Séparation. Ce sont les populations qui cher-
chent l'Intégration qui ont le niveau de stress le plus bas;
celles qui tendent vers l'Assimilation se situent entre les
deux extrêmes. Pour le quatrième facteur, des caractéris-
tiques psychosociales (OMS, 1979), telles que les expérien-
ces de torture, de famine, l'âge, le sexe, le statut civil et
le niveau socio-économique, peuvent agir sur le niveau de
stress. Enfin, pour le cinquième facteur, il a été observé
que des caractéristiques psychologiques très importantes,
telles que le sens du contrôle, les stratégies d'ajustement
(<<coping ») (Lazarus et Folkman, 1984), les attitudes à
l'égard du processus d'acculturation, les habiletés et moti-
vations et le sens d'identité culturelle, ont un effet déter-
minant sur le taux de stress rapporté.

VI. - Conclusions

Actuellement, nous possédons de nombreuses informa-
tions sur le processus d'acculturation en général (Berry,
Trimble et Olmeda, 1986) et sur les facteurs pouvant provo-
quer et faire yarier le stress d'acculturation. Avec ces
données, il devient possible de planifier une gestion du pro-
cessus d'acculturation de manière à éviter la majorité des
problèmes de stress et à assurer J'adaptation des popula-
tions en voie de s' acculturer.

Dans ce domaine de connaissance, la psychologie sem-
ble suffisamment avancée pour entreprendre une action
d'aide effective auprès des individus et des populations
débutant cette importante aventure qu'est l'acculturation.
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L'allaitement maternel:
un des paramètres

de la relation mère-enfant1

Sylvia Parrat-Dayan

avec la collaboration de Y. Barthassat, C. Bontron, V.
Dichy, M. Kamerzin, O. Mancuso, M. Mean, K. Paris,
M.Rohrbach, B. Sloca, C. Tchicaloff, A.M. Trembley et
M.F. Vouilloz, étudiants à la Faculté de Psychologie et
des Sciences de l'Education de Genève

Cette étude s'inscrit dans un cadre de recherche plus
vaste dont le but est de saisir la constitution historique
de certaines catégories de la psychologie scientifique. La
catégorie étudiée ici porte sur la relation mère-enfant. Cette
catégorie comme toute catégorie, recouvre une forme spé-
cifique de problématisation de la réalité. Dans le cas pré-
sent, il s'agit d'une analyse des comportements maternels
et enfantins au cours de la petite enfance. Les attitudes
maternelles ont pour but d'intégrer le jeune enfant dans
un contexte socio-culture!. Il est donc sensé de penser que,
dans la mesure où ce contexte change dans le temps et
dans l'espace, ces attitudes se modifieront sous la pression
des transformations démographiques, politiques, sociales,

1. L'auteur tient à remercier le professeur J. Vonèche de ses dis-
cussions et commentaires constructifs. Elle tient surtout à Je remercier
de lui avoir permis de développer dans le cadre de sa chaire ses recher-
ches concernant le thème général dont découle cet article.
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culturelles et scientifiques. Comme il existe une interpéné-
tration étroite entre les attitudes maternelles et le compor-
tement des enfants, celui-ci se modifiera corrélativement
ou au moins, sera perçu comme différent par les obser-
vateurs munis d'une nouvelle grille de lecture: celle des
conduites fournies par le milieu.

Il nous a donc paru utile de reconstituer le chemine-
ment historique de la catégorie « mère-enfant» dans cette
perspective, par opposition à une ligne de recherche qui
se contente d'étudier la relation mère-enfant selon les seules
normes de la culture post-industrieIle occidentale avec ses
entités abstraites à la Durkheim ou ses types-idéaux à la
Weber: la mère, l'enfant et où la mère est parfois quali-
fiée, 'sans ironie apparente, de « suffisamment bonne ».

I. - Méthode générale

Notre méthode est double, à la fois anthropologique
et historique. De l'approche anthropologique nous retenons
que le comportement maternel, comme les autres condui-
tes, ne prend toute sa valeur et son sens qu'à l'intérieur
d'un réseau social de significations qu'il faut comprendre
dans sa totalité comme dans ses parties constituantes. On
peut reprocher à cette conception d'être à la fois trop struc-
turaliste et trop sémiologique. Ce n'est pas le lieu d'en dis-
cuter ici où nous ne faisons que présenter notre point de
vue.

De la méthode historique, nous retenons l'analyse d'un
corpus précis qui s'inscrit dans un cadre plus vaste d'écrits
théoriques, de documents littéraires, de coupures de presse,
d'œuvres iconographiques, etc. que le chercheur doit con-
naître avant de constituer son corpus d'étude.

Notre corpus, ici, est formé de certains manuels de pué-
riculture. Ces manuels sont des livres proposés aux mères
de famille pour les aider à prendre soin de leurs enfants
et les éclairer" sur les besoins supposés des tout petits. Leur
existence même marque une césure dans l'histoire des rap-
ports mère-enfant, puisqu'elle suppose, au moins implici-
tement, un rapport non-naturel, non-instinctif, non-
immédiat entre la mère et l'enfant, puisque cette dernière
a besoin d'une Vulgate pour accomplir sa mission au
mieux. C'est donc bien supposer quelque chose de suspect
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dans le rapport mère-enfant immédiat, non-médiatisé par
certaines instances culturelles spécialisées. Du point de vue
méthodologique, il s'agira de comprendre ce qui est autre
et autrement cheZ autrui. Il faudra considérer l'homme
d'autrefois comme un étranger et surtout comme étranger
à nous-mêmes et tenter de reconstituer le réseau social de
significations qui donnait sens à sa vie sans référence à
notre propre expérience. On ne peut, en effet, dans une
étude historique, ni retrouver une quelconque expérience
subjective des hommes et des femmes du temps jadis, ni
même reconstituer le déroulement exact des comportements
mère-enfant comme on peut le faire aujourd'hui par
l'observation directe.

Par contre, on pourra et on devra repérer les varia-
tions qui se font jour dans les discours et les pratiques
rapportées à propos des relations mère-enfant, tantôt sous
forme de norme à observer, tantôt sous forme d'écart tolé-
rable, blâmable ou franchement inadmissible. Ces varia-
tions présentent, en effet, toujours un double aspect: elles
sont, à la fois, le reflet de pratiques existantes et le modèle
idéal proposé à l'imitation des mères qui veulent être de
bonnes mères. Ce double rôle d'émulation prescriptive et
d'observation descriptive n'est pas clairement distingué par
les auteurs surtout les plus anciens; ce qui ne simplifie
pas la tâche du chercheur qui se doit d'éviter toute forme
d'anachronisme. Dans la mesure où l'on ne considère pas
l'Homme comme une réalité intemporelle, il faut éviter de
se poser une série de questions fausses dont la presse de
vulgarisation historique se fait une spécialité. Par exem-
ple, se demander si «on aimait autrefois les enfants»
empêche d'être sensible aux divers modes de socialisation
propres aux formes de relations et de convivialité dans la
société d'autrefois. Il faut toujours resituer les comporte-
ments et les discours du passé dans leur propre contexte
social. Ainsi, le fait que la présentation de l'enfance
n'existe pas dans la France de l'Ancien Régime, comme
l'a montré Ariès (1963), ne suppose nullement que
l'enfance n'existait pas ou que le comportement envers les
enfants était marqué par une parfaite indifférence. Il s'agis-
sait peut-être tout simplement d'une catégorie non-
thématisée par la culture du temps, mais parfaitement
vécue.
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II. - ,Cadre historique spécifique

L'enfant a appartenu longtemps à la lignée familiale
plutôt qu'à ses parents. C'est seulement vers la fin du
XVIe siècle qu'apparaissent, dans les milieux aisés des vil-
les, quelques indices d'une relation nouvelle à l'enfant
comme la volonté de préserver la vie de l'enfant, de le
soigner et de le guérir, donc de le considérer implicitement
comme une valeur. Scévole de Sainte-Marthe (1584) dans
un poème latin: Paedotrophie, attire l'attention sur la
manière de nourrir les enfants. Simon de Vallembert (1565)
écrit « De la manière de nourrir et gouverner les enfants
dès leur naissance ». Laurent Joubert (1579) décrit le plaisir
d'allaiter son enfant. Ambroise Paré (1573) insiste sur le
rôle affectif de l'allaitement.

Les structures familiales subissent des transformations.
Au XVIIesiècle, il n'est plus question de plaisir d'allaiter.
On craint un débordement affectif des parents. La raison
disait J. Locke (1690) doit modérer l'amour que l'on porte
aux enfants pour qu'il ne dégénère pas en indulgence exces-
sive. L'Eglise et l'État prennent le système en main: appa-
rition de lois sur l'enfance et d'institutions de protection
et de sauvegarde des enfants. L'enfant devient un enjeu
socio-politique, économique et religieux et non seulement
le produit de transformations subies par les structures
familiales.

III. - L'allaitement

Dans ce contexte nous avons choisi d'analyser l'un des
paramètres qui, autrefois comme aujourd'hui, était consi-
déré comme constitutif de la relation mère-enfant. L'allai-
tement au sein maternel était impératif pour la survie des
nourrissons. Cette période où l'enfant ne peut pas se pas-
ser de femme représente un domaine riche de significations.
L'allaitement s'inscrit dans une double perspective de pro-
tection et de modelage de l'enfant. En allaitant l'enfant,
la mère (ou la nourrice) a le pouvoir de modeler l'enfant
à son insu...

Au XVIIIesiècle, un discours médical est organisé
autour de l'allaitement maternel. Le savoir médical va se
construire en opposition au savoir traditionnel. Les méde-
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cins critiquent l'emprise des femmes sur les nouveau-nés
et les enfants. En ce qui concerne l'allaitement, les méoe-
cins suivaient cependant les idées reçues:
a) par le lait, la mère transmet a sa propre manière de

s'alimenter, ses idées, ses passions, son caractère;
b) il n'y a pas de rupture entre gestation et allaitement.

L'enfant naît inachevé à la naissance;
c) le lait n'est donc que du « sang blanchi ».

Néanmoins, beaucoup de femmes choisissent volontai-
rement de ne pas nourir leurs enfants pour des raisons mul-
tiples : sociales, fonctionnelles (incompatibilité de la fonc-
tion nourricière et conjugale), hygiénique (on pensait que
l'air de la campagne était meilleur que celui des villes où
le lait des femmes était insuffisant), etc. Enfin, les raisons
varient en fonction des classes sociales.

IV. - La vulgate pédagogique

En 1762, Rousseau écrit l'Émile. Il engage les mères
à allaiter. Les lecteurs (surtout des hommes) lui écrivent,
lui demandent des conseils, se fient à ses directives. Darn-
ton (1984) nous le montre bien: Rousseau a réussi à faire
pénétrer la littérature dans la vie.

Cette pénétration marque le passage d'un monde tra-
ditionnel, où les enfants sont élevés selon la coutume fami-
liale, à un monde savant où leur éducation est dirigée par
les livres. Dès lors, on s'initie à la paternité et à la mater-
nité par la lecture, spécialement médicale. Le discours
médical fera un plaidoyer pour l'allaitement maternel qui
ira en s'amplifiant.

V. - Analyse de l'argumentation médico-scientifique

Vu les dimensions réduites de cet article, un corpus res-
treint à moins de dix auteurs a été retenu 2. Ce corpus
porte sur des textes des XVIIIeet XIXesiècles. Nous avons
repéré, pour chaque auteur choisi, les catégories auxquel-
les il fait appel pour étayer son argumentation. Ensuite,

2. Baldini (1786), Ballexerd (1762), Saucerotte (1777), Landais
(1781), Fonssagrives (1867 et 1875), Golay (1889), Fischer (1903).

150

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



nous avons retenu, outre l'argumentation concernant 'l'allai-
tement maternel proprement ,dit, un certain nombre de
comportements qui sont censés accompagner l'activité
d'allaitement. Enfin, nous avons essayé de mettre en évi-
dence l'importance relative que nos auteurs accordent à
chaque catégorie d'argument. Les quatre auteurs du XVIIIe
siècle s'adressent directement aux mères. Ils essayent de
répondre anticipativement aux arguments qu'elles pour-
raient imaginer d'avancer pour refuser l'allaitement: fai-
blesse, fatigue, perturbations du sommeil, peur de perdre
sa beauté, crainte d'être incapable de supporter les odeurs
propres au nourrisson, etc. Pour ce faire, nos auteurs
s'attachent à montrer la naturalité du phénomène. La
nature est le premier et le plus important de leurs
arguments:

"

« L'allaitement est une suite naturelle de la couche (...). Il
Y a entre les seins et la matrice des rapports, des connexions
intimes (...) Les mêmes sucs qui se portaient à la matrice pen-
dant la grossesse, pour fournir aux besoins fœtus, refIuent vers
les mamelles (...) » (Landais, 1781).

« La meilleure nourriture que puisse prendre un enfant est
donc le lait maternel: car, en le suçant, l'enfant reçoit immé-
diatement de la mammeIle de la mère toutes les qualités bien-
faisantes qu'y sont (...) » (Baldini, 1786).

L'argument « Nature» sert aussi à expliquer aux mères
les conséquences périlleuses du refus d'allaiter:

« La méthode de ne pas allaiter (...) pervertissant le vœux
de la nature, n'expose pas moins la mère que l'enfant à périr
des maladies affreuses, ou à acquérir des principes de débilité
qui leur rendront la vie pénible et peu stable. » (BaIlexerd, 1762)

« Chassé des mamelles, et, pour ainsi dire, répercuté vers
l'intérieur du corps, le lait emporté alors tumultueusement dans
le torrent de la circulation, se jette indistinctement sur toutes
les parties suivant qu'elles lui opposent plus ou moins d'obsta-
cle, et forme ce qu'on appelle lait répandu, ou dépôts laiteux.
S'il se porte à la tête, il y produit des céphalgies cruelles et
insupportables," que l'on a vu amener, par leur durée et leur viva-
cité, la cécité, la surdité. On a vu les femmes perdre leur raison
et devenir folles (...) » (Landais, 1781).

Enfin, ce même argument « Nature », est utilisé pour
proposer aux mères un modèle à imiter en même temps
qu'il dévalorise la conduite des femmes:
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« Faut-il que les lionnes et les tigresses déposent leur féro-
cité dans les antres des déserts, en donnant à leurs petits le lait
qui leur est naturellement destiné, pour reprocher aux femmes
leur barbarie, et la honte dont elles se couvrent? » (Saucerotte,
1777).

« Oh, femmes vaines et impitoyables! tandis que les bêtes
les plus féroces se livrent humainement à ce devoir vous en
éloignerez-vous avec humanité? » (Ballexerd, 1762).

Les auteurs se réfèrent ensuite aux avantages affectifs
et moraux de l'allaitement:

« Voilà donc pour une femme un nouvel effet de l'allaite-
ment de ses enfants, l'estime, l'amitié, l'amour de son mari. »
(Landais, 1781)

« Une mère qui allaite son enfant, reconnaît chaque jour de
plus en plus combien il lui est propre, combien il lui appartient
de près: elle sent en quèlque façon une portion de son être pas-
ser dans celui de son nourrisson; et c'est de cette communica-
tion intime que naît l'effusion de sa tendresse pour lui. » (Lan-
dais, 1781)
« (...) quelle douce satisfaction n'éprouve pas celle qui remplit
ce devoir sacré de son état! quelle tendresse pour un enfant
qu'elle a toujours eu près de son sein, dans ce tendre âge! quel
plus doux aspect pour une mère sensible, que celui de voir la
famille s'animer, se perpétuer sous ses propres yeux par son pro-
pre sang, tandis que la Nature jouit de tous les droits qu'elle
a ! » (Baldini, 1786).
« C'est une chose certaine que les mères ont plus de tendresse
pour les enfants qu'elles ont nourris; que réciproquement elles
en sont plus aimés, et que les enfants nourris par une même
mère, conservent plus d'attachement entre eux. (...) C'est de
l'éducation domestique que dépend tout l'ordre moral. » (Lan-
dais, 1781)

Au XVIIIesiècle, la théorie scientifique, qui suit la
médecine hippocratique confond toujours science et morale.
En fait la maladie et le désordre moral sont équivalents.
Ils proviennent d'un mode de vie déréglé qui offense les
lois de la Nature.

Ainsi, l'allaitement est un événement de 'l'ordre de la
Nature qu'il faut respecter sous peine de tomber dans le
désordre moral le plus profond. Si la mère n'allaite pas,
la Nature « vengera ses droits» sur la mère. Elle s'expose
aux « funestes ravages d'un lait refoulé» (BaIlexerd, 1762)
et sur l'enfant (dégénérescence de l'espèce et dépopulation).
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« La. nature outragée vengera donc ses droits sur la mère,
et trop malheureusement encore sur l'enfant à naître, qui vien-
dra au monde faible et languissant, et qui, étant confié aux soins
~'une nourrice mercenaire, comme son aîné, y périra, ou sor-
tira de ses mains valétudinaires. Quelle cause, grand Dieu, peut
contribuer davantage à faire dégénérer l'espèce, et à causer la
dépopulation. » (Saucerotte, 1777)

« Il me paraît vraisemblable que la cause de la dégénération
des familles riches, ou aisées, ne peut être attribuée, en grande
partie, qu'aux nourrices à qui on en confie les enfants» (Bal-
dini, 1786).

« C'est une vérité (...) que les enfants nourris par leurs mères
sont plus forts plus vigoureux, mieux proportionnés et ont un
meilleur tempérament. » (Landais, 1781)

Au XVIIIesiècle, les médecins rendent les nourrices
mercenaires responsables de cette situation à la fois comme
représentantes du savoir traditionnel et comme femmes
issues des classes sociales défavorisées et donc incapables,
par dégénérescence d'agir selon la nature. Mais, à y regar-
der de plus près, cette Nature semble manquer chez les
femmes du XVIIIesiècle, puisqu'il faut leur apprendre, leur
montrer, leur rappeler et les sensibiliser l'allaitement
maternel.

Le XIXesiècle est le siècle de la science. C'est donc la
science qui va organiser les relations mère-enfant et parmi
toutes les sciences, c'est cette science du singulier qu'est
la médecine qui sera choisie pour guider la mère ignorante
qui doit tout apprendre des maîtres du savoir.

Le modèle normatif proposé aux -mères pour une bonne
conduite envers les enfants' définit des tâches maternelles
à partir d'un clivage des rôles sexuels issus lui-même de
la découverte par les hommes de ce siècle de la division
du travail. Mais cette division des tâches entre le mascu-
lin et le féminin se trouve naturalisée aux traits de carac-
tère propr~s à chaque sexe. Par ailleurs, la maternité n'en
est pas moins représentée comme une carrière et une car-
rière qui doit s'apprendre. L'ambiguïté entre nature et
société est donc totale. Bien plus, comme le montre la thèse
de la Doctoresse Bienaimée (1937), le mode de transmis-
sion de la puériculture varie en fonction des classes socia-
les: les mères pauvres recevront des conseils dans des cen-
tres adéquats, des maternités et des centres de consulta-
tion de nourrissons, tandis que la bourgeoisie sera instruite
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par la lecture de la Vulgate scientifique et médicale. C'est
ainsi que la puériculture conquiert toutes les classes socia-
les, y compris celles qui, ordinairement, ne consultent pas
les médecins.

Si l'on examine, à présent, l'argumentation du XIXesiè-
cle de plus près, on observera que les auteurs s'adressent
aux mère.s, non pour leur dire que leurs craintes ne sont
pas fondées, mais, bien au contraire, pour mettre en évi-
dence leur ignorance, leur absence de mesure, leur man-
que de critères d'action judicieuse envers leurs enfants,
ensemble de facteurs considérés comme responsables de la
mortalité infantile élevée.

Les médecins, comme les prédicateurs du siècle, terro-
risent véritablement les mères et les culpabilisent de manière
à ce qu'elles consentent à obéir aveuglément aux ordres
médicaux, afin qu'elles acceptent d'ouvrir le secret de leurs
vies au contrôle médical avec, en retour, mission pour elles
de surveiller soigneusement les nourrices. Le médecin
devierlt ainsi le personnage central de l'allaitement puis-
que c'est lui qui dispose des mères:

« (...) s'il est des femmes qu'il faut stimuler à nourrir leurs
enfants, il en est d'autres, au contraire, qu'il faut retenir sur
cette pente, où les entraîne l'exagération du sentiment touchant.
On ne nourrit pas des enfants avec des nerfs et de la tendresse:
il leur faut du lait, et, pour avoir du lait, il faut de la santé. »
(Fonssagrives, 1867)

« Bien que l'amour maternel soit un sentiment inné chez la
femme (...) il n'en est pas moins vrai que cette tendresse et ce
dévouement, quelques grands qu'ils soient, sont insuffisants par
eux-mêmes et ne peuvent en aucune façon suppléer les connais-
sances qu'il est nécessaire de posséder, si l'on veut conduire avec
sûreté l'hygiène et l'éducation des enfants. A cet égard, on peut
même dire que la plupart des mères ont tout à apprendre. »
(Golay, 1889)

« Le rôle de la mère et celui des médecins sont et doivent
rester nettement distincts. L'un prépare et facilite l'autre; ils
se complètent (...). Le médecin prescrit, la mère exécute; mais
exécute bien ou mal, suivant qu'elle a bien ou mal compris. »
(Fonssagrives, 1875)
« (...) la plupart (des mères) pèchent par excès de zèle et ren-
dent leurs enfants délicats par excès des soins, nous pourrions
presque dire, par excès de tendresse. » (Golay, 1889)

Les auteurs se réfèrent tous à la Nature:
a) soit pour l'opposer à la science:
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« La nature, n'ayant pas été à l'école et n'ayant appris, fait
ce qui convient» a dit le Père de la médecine; cela s'entend
de l'instinct; mais nous qui avons reçu l'intelligence, ce don glo-
rieux, avons reçu en même temps un rôle plus actif, et les ensei-
gnements de la nature ne sont qu'un appoint pour apprendre
à nous conserver, et pour apprendre à conserver nos enfants,
leur éducation physique est une science véritable et il faut que
nous l'apprenions si nous voulons la bien pratiquer. » (Fonssa-
grives, 1875)

b) soit pour caractériser ce qu'on appelle l'instinct mater-
"nel.. Ainsi la nature, est l'argument que les auteurs
emploient pour dire aux mères qu'elles portent en elles
la maternité:

« L'allaitement maternel est un vœu formel de la nature et
nous ne voyons que les femelles d'animaux, quand on les laisse
faire, ne cherchent jamais à s'en dispenser. » (Fonssagrives, 1875)

« Un auteur du Moyen-Age disait que la femme était aumô-
nière de sa nature; cela est vrai et c'est pour cela qu'elle est
aussi infirmière de vocation... }) (Fonssagrives, 1875).

«La nature et la raison proclament bien haut que la mère
doit être la nourrice de son enfant (...) » (Golay, 1889).

« L'allaitement maternel est une loi de la nature. Ne voyons
nous pas toutes les femelles de mammifères allaiter leurs petits. »
(Golay, 1889)

Remarquons qu'à la différence des auteurs du
XVIIIe siècle, la Nature est, comparativement aux autres
catégories telles que science ou médecine, peu employée.
Le médecin est considéré comme indispensable pour éli-
miner l'enseignement traditionnel. Sa mission est la lutte
contre l'ignorance. Il agit, aux dires de Fonssagrives (1875)
comme « un soldat ». 0(, si au XVIIIe siècle le médecin se
sent responsable de l'humanité ou de la santé et de la
beauté de la femme:

« Ce n'est pas un droit rigoureux qu'on exerce contre elles' (les
femmes) mais plutôt en interprète de la nature, c'est une jus-
tice qu'on leur.. représente pour l'intérêt de l'humanité, le bien
de leur santé et la conservation de leurs attraits. » (BalIexerd,
1762)

Au XIXe siècle le médecin, par contre, prétend défen-
dre les intérêts des familles.

« La famille est mon seul objectif. » (Fonssagrives, 1875)
«Et que les familles ne croient pas que ce partage
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Nature Science (sans
I

Médecin Morale Ifotal de tous
allusion au représentant les arguments

médecin de la Science du texte

Saucerotte 6 3 1 5 12
Ballexerd 7 6 - 7 16
Baldini 3 2 - 3 9
Landais 5 5 1 6 20

Total 21 (35 0/0) 16 (28 0/0) 2 (3,5 "10) 21(370/0 57 (100 0/0)

Fonssagrives 1 - 4 - 10
Fonssagrives 3 - Il 2 17
Golay 4 3 5 1 27
Fischer 1 5 2 - 16

Total 9 (12 0/0) 8 (11 "10) 22 (31 "10) 3 (4 0/0) 70 (100 "10)

(mère/médecin) est l'œuvre d'une médecine jalouse de ses pri-
vilèges, se renfermant dans le temple et en gardant soigneuse-
ment les portes. Non, ce sont leurs propres intérêts que la méde-
cine défend (donc ceux des familles) et non les siens. » (Fons-
sagrives, 1875).

Enfin à la différence des auteurs du XVIIIe siècle qui
font souvent référence à la tendresse maternelle pour mon-
trer aux mères les avantages de l'allaitement maternel, les
auteurs du XIxe siècle mentionnent brièvement que l'allai-
tement resserre les liens entre la mère et l'enfant. De plus
cette affirmation se juxtapose à l'argument qui veut que
l'allaitement soit un vœu de la nature, qu'il faut tout de
même contrôler! En effet ces auteurs disent que souvent
la mère pèche .par excès de tendresse.

. TABLEAU 1

Le discours des auteurs du XIXesiècle s'organise sur la
base d'oppositions sémantiques (apprentissage/instinct;
ignorance/science; mère/animal; mère/médecin, etc.) qui
rendent le discours souvent ambigu: on arrive à la con-
clusion qu'il faut dénaturer les mères, tout en suivant la
nature. Il est vrai que, comme le disait Stuart Mill (1901),
sitôt que l'on. dit qu'une manière d'agir, de penser ou sentir
est selon la Nature, on possède un puissant argument pour
prouver qu'elle est bonne. Mais si la Nature est ce qui est,
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il n'est .pas besoin de recommander d'agir selon la Nature
puisque personne ne peut aller à son encontre.

Dans le tableau; et à titre d'illustration, nous avons
noté pour chaque auteur la fréquence relative des argu-
ments dans des textes concernant l'allaitement maternel.
Le tableau ne présente que ceux classés sous Nature,
science (avec ou sans allusion au médecin) et morale.

VI. - Conclusion

Le discours en faveur de l'allaitement maternel paraît
une constante à travers les siècles. Au XVIIIesiècle, les
auteurs font appel à la nature, à la morale et à la science
pour convaincre les femmes d'allaiter leurs enfants. ~Ces
arguments, en accord avec la médecine hippocratique, font
partie d'un même système de respect envers la Nature.
Pour Hippocrate ce qui définit le bien, que ce soit dans
les domaines moraux, politiques ou organiques, c'est l'état
tempéré, forme d'équilibre qui naît d'un affrontement de
forces contraires dont aucune ne l'emporte. Un dérègle-
ment dans la vie organique entraîne des désordres dans le
domaine moral et vice-versa. Au XIXesiècle ces arguments
vont se différencier. On ne confond plus Nature et Science.
Celle-ci se situe du côté de l'intelligence, du rationnel. La
Nature semble se cantonner à l'instinctif. Ainsi la mère
devrait allaiter parce qu'elle est faite pour cela. Mais alors
pourquoi recommander de suivre la Nature? Il ne peut
s'agir que d'un glissement de sens. On fait appel à la
Nature pour rendre compte des comportements moraux.
Et puis, en nous avançant dans le temps nous serons con-
frontés à un nouveau glissement; cette fois-ci vers le
psychologique. En effet si au XVIIIesiècle une femme qui
n'allaitait pas, était considérée comme barbare, indifférente,
inhumaine, le refus d'allaiter est considéré par Cohen-Solal
(1975) comme le symptôme d'une certaine qualité de la
relation mère-enfant:

« Ce n'est pas l'absence de sein qui peut grever le dévelop-
pement de bébé, mais ce que peut représenter pour une mère
le refus de donner le sein à son bébé, comme absence de cha-
leur, et absence réelle de désir de maternité, si elle n'a pas de
raisons valables de ne pas le nourrir. »
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pour Leboyer (1974) :

« L'allaitement maternel est avant tout symptomatique d'une
qualité de la relation .mère-enfant. »

Et Winnicott (1971) dans la conférence sur l'allaitement
du bébé, qu'il a préparé pour la BBC en 1957 dit:

« L'allaitement est affaire de relation entre la mè,e et le bébé,
c'est la mise en pratique d'une relation entre deux êtres
humains. »

Ne pas donner le sein à son enfant pourrait être le
reflet de l'immaturité du désir d'enfant. Or, dans l'ÏInma-
turité il y a la Nature ou le biologique qui revient pres-
que comme pour prouver qu'il n'y a qu'une manière de
faire... Or le maternage est une activité complexe. Elle sup-
pose des théories et des pratiques diverses qui sont sus-
ceptibles des changements historiques. Peut-on dire que ces
changements représentent un progrès dans l'évolution des
idées? S'agirait-il plutôt d'une redéfinition du problème
sur un plan différent?
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Quinze familles du « quart monde »
en milieu rural

Pays de Caux - Seine-Maritimt~

Josette Biville-Pillet

I. - Domaine de l'étude et méthodes

1) Lieu

« Le Pays de Caux », en Seine-Maritime (France) est
un milieu rural. Les villages concernés par cette étude
regroupent entre 200 et 600 habitants. Un certain sous-
équipement (par rapport à des comniunes plus importan-
tes) apparaît dans bien des domaines: culturel, scolaire,
médical, sportif, commercial; les transports en commun
y sont peu développés et cela pose des problèmes impor-
tants aux habitants ne possédant pas une automobile. Tou-
tes les personnes dont il est ici question sont dans ce cas,
et la moindre démarche est source de difficultés. Ces gens
quittent fort rarement leur village ou ses propres alentours.
Certains n'ont jamais vu la mer (distante d'une vingtaine
de kilomètres), d'autres ne connaissent pas Rouen (éloi-
gnée. d'une quarantaine de kilomètres).

2) Population

Quinze familles d'ouvriers agricoles. Elles font partie
du sous-prolétariat et sont largement exclues des popula-
tions qui les environnent.

La recherche porte sur trois générations:
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La génération n° 1 est celle des grands-parents. Il
devrait af)paraîtré 60 personnes mais, à la génération n° 2,
certaines d' entfê elles sont issues de l'Aide Socialè à
l'Enfance et ne possèdent aucune information sur leur
famille d'origine. Il reste donc 42 personnes.

La génération n 02 est celle des parents, soit
30 personnes. Pour les mêmes raisons que ci-dessus,
21 seulement ont pu donner des renseignements sur leurs
frères et sœurs respectifs.

La génération n° 3 est celle des enfants, soit à ce jour
104 de 1 mois à 32 ans.

3) Méthodes

- Observation de terrain: réalisée au fil des visites à
domicile, effectuée dans le cadre d'un travail social, envi-
ron deux fois par mois, de 1970 à 1986.

- Fiches multifactorielles concernant différents domai-
nes (lieu d'habitation, importance des fratries, niveau d'étu-
des, profession, santé, logement, etc.) et établies à l'aide
des renseignements connus par le service social ou recueil-
lies auprès des intéressés.

II. - Résultats

1) Génération n° 1 (42 personnes)

Sur ce qu'ont pu être l'enfance, l'adolescence des per-
sonnes concernées (nées, pour les plus âgées, en 1910 et
pour la plus jeune en 1944), leurs enfants n'ont que peu
de détails. En revanche, dans les grandes lignes, apparaît
une grande homogénéité: sans instruction ni qualification
professionnelle, elles ne dépassèrent jamais les limites du
Pays de Caux, parfois même celles de leur village. Hom-
mes comme femmes travaillèrent pour la plupart dès
l'enfance dans les champs, avec des journées très longues
et un salaire de misère. S'y ajoutait un « logement de fonc-
tion », masure délabrée qui les rendait encore plus vulné-
rables à l'arbitraire patronal. L'alcool les aidait à supporter
des conditions d'existence inhumaines mais faisait jaillir
la violence à tout moment et les rendait sans doute physi-
quement encore plus fragiles. La vie s'arrêtait précocement
(pour 32 d'entre elles, entre 23 et 47 ans). Neuf choisirent
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même d'y mettre volontairement un terme. Pour 57 070,un
cancer fut la cause du décès. A ce jour, 6 sont encore
vivantes et ont moins de 60 ans.

2) Génération n° 2

Quinze couples, soit 30 personnes (dont 2 hommes et
une femme sont maintenant décédés). 9 personnes, du fait
de leur placement à l'ASE ignorent tout de leur famille.
Pour les 21 autres, nous avons quelques renseignements
concernant les fratries dont elles sont issues:
- taille moyenne des fratries, 8 enfants (4 pour la plus

petite, 15 pour la plus grande),
- fréquence des décès importante dont la principale cause

fut la méningite (18 enfants de moins de 2 ans),
- pas de formation professionnelle (la plupart sont en

chômage, manœuvres ou ouvriers agricoles),
- absence de mobilité géographique: tous habitent à

moins de 50 km de leur lieu de naissance.
Les quinze coup/es proprement dits: ils vivent à moins

de 20 km de leur lieu de naissance. Tous furent davan-
tage présents aux champs qu'à l'école et la maîtrise de la
lecture reste pour la plupart un problème majeur. Il Y a
deux ans, un homme avait exprimé le désir d'apprendre
à lire. Comme il habitait ce qu'il est convenu d'appeler
« la pleine campagne », aucune solution ne fut trouvée,

Travail: Hommes et femmes commencèrent leur vie
professionnelle comme ouvriers agricoles vers l'âge de 12
à 14 ans et quittèrent donc l'école, le plus souvent, avant
l'âge légal. Les femmes laissèrent leur emploi à la nais-
sance du premier enfant (entre 17 et 19 ans). Aujourd'hui,
sur 13 hommes vivants, 10 ont perdu leur emploi: en un
demi-siècle, l'agriculture est passée, dans le Pays de Caux
comme ailleurs, du mode artisanal au stade industriel
nécessitant une haute technicité. Elle réclame donc désor-
mais infiniment moins de bras qu'autrefois et beaucoup
plus de connaissances. Habitués à être soumis au rythme
des saisons et au caprice des éléments naturels, ces hom-
mes ne sont absolument pas préparés à un autre type de
travail et les agents de l'Agence nationale pour l'Emploi
reconnaissent leur impuissance à pouvoir leur proposer un
emploi. En revanche, ils sont des recrues de choix pour
quelques travaux saisonniers et non déclarés.

162

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



La taille des quinze familles: Comme les âges varient
de 20 ans (la mère) et 22 ans. (le père) pour le couple le
plus jeune à 42 ans et 48 ans pour le plus âgé, il n'aurait
guère été significatif de dire que chaque famille a en
moyenne 6,3 enfants. Il est plus intéressant de savoir que:
- pour Il couples sur 15, une naissance qui s'annonçait

a été le motif du mariage, célébré alors que la femme
avait environ 18 ans et le mari 20 ans,

- les naissances se succèdent au rythme moyen d'un
enfant tous les deux ans,

- la plus petite fratrie est actuellement de 2 enfants et
la plus grande de 14.
La contraception est considérée avec beaucoup de réti-

cence : « La pipule ? c'est pas naturel, ça donne le can-
cer. » Le stérilet n'est pas regardé d'un meilleur œil : l'une
a peur qu'il reste « coincé» et qu'on ne puisse plus le lui
ôter; le mari d'une autre craint que « cela le pique» pen-
dant les rapports. La méthode du coït interrompu est de
loin la plus utilisée, ce que les femmes appellent en ter-
mes imagés « arroser le persil» ou encore « sauter en mar-
che ». De plus, ces femmes ne se sentent reconnues qu'à
travers leurs maternités. Couramment, les unes et les autres
affirment avec autorité «qu'une femme qui n'a pas
d'enfants, c'est pas une femme» (ce qui rejoint les obser-
vations faites par Marie-Catherine Ribeaud (1979).

Budget: Onze familles sur quinze ne vivent plus
aujourd'hui qu'avec les seules allocations familiales et des
secours très épisodiques. Le manque d'argent a évidem-
ment une incidence dans tous les domaines de leur vie et
particulièrement sur la façon négative dont elles sont per-
çues : « C'est l'ensemble des contribuables qui paient pour
eux» est un refrain connu, et pour cette raison, chacun
dans leur entourage se sent un droit de regard sur la façon
dont elles gèrent leur budget. Le boucher souligne qu'il
arrive aux L. de demander du bifteck alors que le « bour-
guignon» est tellement plus économique; l'épicière a vu
les enfants N. revenir deux fois dans la même journée cher-
cher des chewing-gum; enfin, une conseillère municipale
a remarqué que les E. achetaient des baguettes quand du
gros pain leur ferait « autrement de profit ». Combien de
fois, les enfants, à l'occasion de courses « à faire mar-
quer » n'essuient-ils pas, devant les autres clients opinant
du bonnet, une réflexion acerbe du commerçant, quand
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ce n'est pas un refus pur et simple: « Tu reviendras quand
ta mère m'aura payé ce qu'elle me doit. » Le tout assorti
de commentaires sur la façon dont" la famille
« s'organise ».

Santé: La plupart de ces familles n'ont plus droit aux
remboursements de sécurité sociale. Si les membres des
Bureaux d'Aide sociale se sentent plus ou moins contraints
d'accorder l'aide médicale gratuite pour les enfants et par-
fois pour leur mère, ils la refusent le plus souvent caté-
goriquement à l'homme « qui n'a qu'à travailler ». Pour
les assurés sociaux, le montant parfois élevé du «tiers
payant» les dissuade fréquemment d'acheter les médica-
ments nécessaires. Certains soins sont par ailleurs complè-
tement négligés, notamment en ce qui concerne les yeux
et les dents.

Pourtant, les problèmes de santé sont multiples et les
hospitalisations fréquentes restent souvent la seule alter-
native. L'accueil réservé par le personnel médical est sou-
vent mitigé. Par ailleurs, rares sont les médecins prenant
le temps d'expliquer, d'informer dans des termes simples
ces personnes qui n'ont guère eu l'occasion de recevoir un
minimum de connaissances sur le fonctionnement corpo-
rel. Cette ignorance apparaît à tout moment: cette dame
dit que le médecin a trouvé que sa fille avait la « pros-
tate dilatée» ; l'un assure que « les oreillons, c'est grave
quand ça descend dans les « vestibules» ; une autre craint
d'avoir « un christ sur les ovaires ». Une femme qui, à
son retour d'hôpital, présentait des troubles digestifs, con-
cluait : « ... le docteur m'a dit que si j'avais souvent mal
à la tête, c'était à cause de ma tension. Il me l'a fait des-
cendre mais je crois qu'elle est restée coincée là » (et elle
montrait son estomac f). On pourrait multiplier les
exemples.

3) D'autres manières de se soigner ou de «faire partir le
mal »

« Les recettes de bonne femme », héritées des précé-
dentes générations, sont largement utilisées. Certaines appa-
raissent complètement inefficaces; d'autres, en revanche,
ont une action bénéfique. Ainsi, si l'on peut douter que
pour permettre aux dents d'un enfant de percer sans
encombre, il suffit de faire bouillir la tête d'une taupe mâle

164

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



pour en extraire une dent placée ensuite clans un 'petit
sachet suspendu autour du cou du bébé, on constate que
léS grainês de citrouille fraîche, 'hachées et ingurgitées avec
dù miel, parviennent générâlement fort bien à déloger le
ver solitaire le plus récalcitrant. Plus ou moins tournés en
dérision, ceux qui utilisaient ces recettes ont continué à le
faire sans trop oser le dire et les ont toutes gardées en
bloc, les bonnes comme les mauvaises.

Les Saints: Pour soigner pratiquement toutes les mala-
dies infantiles, le recours aux Saints est également très prisé
(par l'intermédiaire de prières ou en touchant la statue con-
cernée avec un vêtement appartenant à l'enfant malade).
Il y a les « spécialistes », par exemple: saint Clair pour
la vue, sainte Appoline pour les dents, saint Blaise pour
la toux. D'autres sont « polyvalents» comme saint Côme,
saint Damien, sainte Anne, la Vierge, etc. et peuvent être
mis à contribution pour toutes les misères possibles.

Les rebouteux: Chacun connaît, sans qu'il soit besoin
d'annonces publicitaires, celui ou (celle) qui peut « pren-
dre le mal sur lui ». Il marmonne généralement quelques
formules mystérieuses et n'est pas avare de conseils. S'il
sait que son client a vu un médecin auparavant, il a l'habi-
leté de dire: « Continuez quand même à prendre vos médi-
caments. » De plus, c'est un homme du cru, il parle le
même langage, sait écouter, donner des explications et la
quasi-assurance de la guérison, même si « ça peut être
long ». Enfin, il a le contact direct avec le corps en impo-
sant les mains. Il semble bien qu'il obtienne parfois des
résultats là où la médecine traditionnelle avait échoué, peut-
être parce que le malade se sent vraiment pris en charge
« corps et âme» et a la possibilité d'exprimer ses angois-
ses, peut-être aussi pour d'autres raisons qui nous échap-
pent encore.

Les « arrêteux de feu» - le plus souvent des femmes
- sont également très sollicités pour soigner les brûlures.

Les « défaiseux de sorts ». Quand les maladies se suc-
cèdent, quand les lapins crèvent, bref, quand toutes sor-
tes d'événements néfastes s'accumulent, il faut franchir une
étape supplémentaire en allant voir un (ou une) « défai-
seux » de sorts. Il en existe plusieurs dans le Pays de Caux.
Leur commerce est florissant. Dans un premier temps, le
consultant pose la question fatidique: « Ne lui ferait-on
pas du mal? », ce que le « défaiseux » confirme aussi-
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tôt. Il va donc falloir qu'il « travaille» son client et, par
ses prières, prenne le mal à son compte. Il offre par ail-
leurs de précieux indices du genre: « c'est une femme,
jalouse de vous, qui vous fait du mal », ce qui permet
d'identifier très vite la coupable: la voisine, la belle-sœur
ou la tante dont on se méfiait depuis si longtemps! (Il
va sans dire que les relations familiales ou de voisinage
en subissent le contre-coup !)

Ces familles, héritières d'une longue histoire semée
d'échecs, n'envisagent pas - et les faits, d'une certaine
façon, leur donnent raison - de pouvoir être actrices dans
leur vie mais se sentent « agies ». Tout naturellement, elles
se tournent vers l'irrationnel et ne sont pas en mesure
«d'entendre» les arguments qui pourraient les aider à
prendre un peu de recul. Précisons que le Pays de Caux
n'a pas l'exclusivité de telles croyances: Jeanne Favret
Saada et Josée Contreras (1981) les ont mises en évidence
pour d'autres régions.

4) La religion

Pour ces personnes, la religion a une place essentielle.
Elles attachent en effet une très grande importance au pas-
sage par l'église catholique pour les principales étapes de
leur vie. En premier lieu, le baptême considéré comme un
passeport pour l'au-delà. Remarquons qu'il n'y a pas si
longtemps encore, la plupart des parents catholiques pen-
saient, pour l'avoir appris au catéchisme, que les enfants
qui mouraient sans être passés sur les fonds baptismaux,
ne pouvaient pas entrer directement au paradis et devaient
languir dans les « limbes»... Quelques curés bienveillants
savent adapter les nouvelles orientations prises au cours
de ces dernières annnées aux situations particulières ren-
contrées sur le terrain. Il en est, en revanche, de fort rigi-
des. Certaines familles ont pu en faire l'expérience en se
voyant refuser le baptême pour leur dernier né (parce qu'ils
n'étaient pas allés aux réunions de préparation) ou la com-
munion solennelle (deux années consécutives) à ceux de
leurs enfants n'ayant pas « le niveau suffisant ».

Tout un héritage de soumission et de manque de
moyens pour maîtriser les événements a davantage préparé
les moins nantis à une religion allant de soi qu'à un enga-
gement librement consenti. Hier, leur « foi de charbon-
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nier» n'aurait pas posé problème, aujourd'hui ne sont-ils
pas, dans ce domaine comme dans d'autres, sinon exclus,
du moins fortement « pénalisés» ?

5) Le cadre de vie

Il y a moins de dix ans, toutes ces personnes étaient
logées dans des masures exiguë, généralement sans confort,
pas même l'eau pour certaines et appartenant à
l'employeur. Par la force des choses, ces logements « de
fonction» sont en nette diminution et sur quinze famil-
les, trois seulement en conservent encore un. Trouver un
logement, lorsqu'il s'agit de personnes étiquetées «cas
sociaux », n'est pas une mince affaire. Les propriétaires
privés refusent ces locataires dont la réputation n'est plus
à faire. L'enquêteur, dépêché par la société d'Habitations
à Loyer Modéré, a tôt fait d'être renseigné sur leur
« déplorable mentalité» et constate par lui-même la tenue
« lamentable de leur maison ». Parfois cependant, contre
toute attente, un pavillon HLM est attribué, moins d'ail-
leurs par philanthropie que parce que le nombre d'enfants
viendra grossir les effectifs de l'école communale et éviter
ainsi sa fermeture.

L'installation dans un tel logement ne va pas sans pro-
blème : les matériaux utilisés pour l'aménagement intérieur
sont fragiles; le chauffage « tout électrique» n'est sans
doute pas la meilleure formule pour ces ruraux aux res-
sources précaires, habitués à utiliser largement le bois
comme moyen de chauffage, et les coupures d'électricité
sont fréquentes. Les animaux, qu'ils soient destinés ou non
à finir dans la casserole, font partie intégrante de l'uni-
vers de ces familles et sont, avec les enfants, une source
permanente de conflits avec les voisins.

III. - La troisième génération

1) Le nouveau-né

Les naissances, bien que rapprochées, sont généralement
bien accueillies, ce qui ne veut pas pour autant dire qu'elles
vont sans problème.

Lorsque le bébé arrive avant terme (ce qui n'est pas
rare), il est évidemment laissé à l'hôpital. Il y est gardé
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généralement plus longtemps qu'un autre. En effet, le per-
sonnel médical redoute de le voir partir dans un milieu
qu'il ne juge guère capable de le soigner correctement. Ce
qui est vrai pour le prématuré, l'est également pour le bébé
atrophique (fréquent également). De même, les médecins
hésitent à laisser l'enfant malade (plus particulièrement dans
les deux premières années de sa vie) dans son milieu et
les hospitalisations sont courantes et parfois prolongées plus
qu'il ne serait sans doute nécessaire.

Les stimulations sensorielles

Convaincue qu'aveugle à la naissance, le bébé ne voit
pas avant plusieurs semaines, la mère ne cherche pas à cap-
ter son regard. Elle ne lui parle guère davantage car il est
sensé ne rien comprendre avant longtemps et cela pour-
rait lui « fatiguer» le cerveau et lui donner une ménin-
gite. Les jouets sont considérés comme inutiles avant l'âge
de la marche. Il ne faut pas asseoir le bébé (même bien
calé) avant au moins 6 mois: « Cela lui fatiguerait les
reins », ni le mettre debout avant qu'il n'ait atteint près
d'un an : « il pourrait avoir les jambes « en cerceau» (en
réalité, conséquence du rachitisme).

Ainsi, l'enfant est donc toujours plus ou moins « vic-
time» des bonnes intentions des uns et des autres: sa
famille, pour le protéger, le prive le plus souvent de diver-
ses stimulations qui l'aideraient psychologiquement et physi-
quement à mieux se construire et là où un enfant d'un
autre milieu serait laissé dans son cadre familier, lui en
est éloigné. Est-il besoin ,de faire référence aux travaux de
chercheurs qui se sont intéressés à l'enfant, notamment
Bolwby, Piaget, Spitz, Wallon, Zazzo, pour craindre les
conséquences de telles pratiques?

2) La petite enfance

a) L'acquisition du langage

Jusqu'à l'âge de 6 ans, les enfants n'ont qu'exception-
nellement l'occasion d'entendre un autre langage que celui
de leur propre famille et qui a essentielle~ent une fonc-
tion descriptive. Il y a donc le handicap d'un vocabulaire
rudimentaire d'où les mots désignant les notions abstrai-
tes sont le plus souvent absents mais il y a aussi celui de
la syntaxe très mal maîtrisée et dont le rôle est pourtant
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essentiel puisqu'elle sert « d'ossature)} au langage. A tout
cela, s'ajoute le « parler cauchois » largement utilisé dans
ces familles et pratiquement inintelligible aux non initiés.

b) Les modalités de la communication sociale

«Merci, s'il vous plaît, bonjour, pardon» et bien
d'autres mots faisant partie d'un certain « savoir vivre»
restent longtemps absents du vocabulaire de ces enfants,
ce qui ne facilite pas leurs relations avec les adultes étran-
gers à leur famille. Enfin, ils utilisent couramment le lan-
gage" « imagé» et peu châtié dans lequel ils ont été bercés.

Basil Bernstein (1975) distingue deux codes, un « res-
treint » et un élaboré et note à ce propos: « Un enfant
des classes supérieures apprend les deux types de langage
et use de l'un et de l'autre en fonction du contexte social
dans lequel il se trouve, tandis que l'enfant des couches
inférieures de la classe ouvrière se trouve réduit au lan-
gage commun. » Nous voyons d'emblée quelles limites et
quels jugements de valeur pèsent sur celui qui ne maîtrise
pas ce « double langage ».

A ce problème de communication, s'en ajoutent bien
d'autres: c'est l'attitude éducative souvent peu cohérente
des parents à laquelle les soucis matériels quotidiens et dans
certains cas l'intempérance, ne sont sans doute pas étran-
gers. Ce sont les problèmes de santé déjà soulignés avec
notamment les éventuelles déficiences auditives ou visuel-
les rarement prises en compte non seulement par les parents
mais parfois aussi par les enseignants pas toujours alertés
par les difficultés de l'enfant, mises sur le compte d'un
retard intellectuel. C'est donc le plus souvent le médecin
scolaire qui tire la sonnette. d'alarme. (A noter qu'une nou-
velle fois, l'absence de moyens de locomotion pour aller
consulter un spécialiste, les difficultés budgétaires pour
acheter les lunettes ou la prothèse prescrites, pèseront
lourdement.)

Enfin, les ressources précaires ne permettent guère
l'achat de. vêtements neufs, et la garde-robe est le plus sou-
vent constituée des affaires données ou trouvées à la
décharge publique. Vêtu de la « charité» de quelques-uns
ou du superflu de quelques autres, l'enfant commence donc
sa vie en pauvre et en assisté; il est évident que cela ne
contribue guère à lui permettre de se construire une bonne
image narcissique.
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3) L'Ecole

Très peu d'enfants bénéficient du passage par une classe
maternelle et la plupart vont directement à l'école primaire.
L'enfant y entre précédé d'une certaine « réputation ». Ses
parents sont connus comme « cas sociaux », un ou plu-
sieurs de ses frères et sœurs ont pu se signaler les années
précédentes par leur indiscipline et, dans tous. les cas, par
leurs mauvais résultats scolaires. « C'est un petit Untel »,
disent parfois les enseignants d'un ton qui en dit long. Il
passe de la maison où l'hygiène n'entre guère en ligne de
compte, où les « .bonnes manières» sont inconnues, où le
père boit (et parfois aussi la mère), à l'école où les vête-
ments doivent être propres, les cahiers bien tenus, le car-
table rangé, et où le maître dénonce l'alcoolisme, planche
de foie cirrhotique à l'appui. A tout cela, s'ajoutent épi-
sodiquement l'impétigo ou la gale et en permanence les
poux qui, en dépit des divers insecticides, se portent bien.
Il est également parfois signalé que « l'enfant dégage une
mauvaise odeur » (cela plus particulièrement lorsqu'il est
énurétique). Affections cutanées, parasites et manque
d'hygiène déclenchent régulièrment les foudres des parents
des autres enfants « bien tenus» et provoquent parfois
l'éviction scolaire pour un t~mps plus ou moins long.

a) Une école bien enracinée dans le Quotidien?

Dès le début du cours élémentaire, le livre de lecture
parle d'enfants recevant à Noël les jouets de leurs rêves
ou dégustant un superbe gâteau le jour de leur anniver-
saire, ou encore, partant confortablement vêtus en vacan-
ces à la montagne. La maman vaporise du désodorisant
dans la maison, installe des roses sur un guéridon et borde
les enfants dans leur lit. Le papa tapisse leur chambre pour
leur faire une surprise et ne manque pas de rapporter des
cadeaux lorsqu'il va en voyage. Dans les paragraphes con-
sacrés à l'expression écrite ou orale, on demande quel équi-
pement est nécessaire pour skier sur les pentes neigeuses,
de dessiner un train dans une gare ou un bateau dans un
port, de dire ce qu'on entend et voit sur un quai de métro,
ou ce qu'il. y a dans une panoplie d'hôtesse de l'air. Ce
qui est vrai pour le cours élémentaire, l'est aussi pour les
classes suivantes.

Par ailleurs, quel soutien ces parents qui n'ont jamais
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eu eux-mêmes la chance de pouvoir accéder à un certain
savoir, peuvent-ils apporter à leurs enfants dans le domaine
scolaire? Il n'est pourtant pas rare que l'enseignant
demande leur concours. Ainsi, une note de l'institutrice
sur le cahier de cette petite fille dont les parents déchif-
frent eux-mêmes un texte .à grand peine, conseille de « la
faire lire le soir» (c'est-à-dire après 6 heures de classe !)
« Avec mes neuf mômes, je suis trop débordée », se borne
à commenter la mère.

b) Du Cours préparatoire à la Section d'Education Spé-
cialisée en passant par les classes de perfectionnement
ou /']nstitut Médico-Pédagogique, un itinéraire jalonné
d'échecs

La plupart de ces enfants.« stationnent» deux ou trois
ans en cours préparatoire puis, l'âge aidant, passent en
cours élémentaire et en cours moyen, ce qui ne signifie
nullement qu'ils savent vraiment lire. Déchiffrer un texte
leur demande parfois tant d'efforts que cela revient pour
eux à ânonner des mots vides de sens, d'autant que cer-
tains ne correspondent nullement à des choses familières.
Le langage, en lui-même déjà une abstraction, fait alors
appel à des notions coupées du concret.

Le cas de certains élèves est étudié lorsque, turbulents
et « instables », ils perturbent la classe.. Avant qu'une
orientation ne soit proposée à leur sujet, il leur faut subir
des tests dont certains ont des items faisant appel à des
connaissances ou à des jugements de valeur qui leur sont
précisément étrangers. Faute de mieux, un certain nom-
bre d'enfants sont dirigés vers les Institut Médico Péda-
gogique et la grande majorité va dans les classes spéciali-
sées où ils sont le plus souvent victimes d'une véritable
ségrégation de la part des élèves des classes « normales».
Ils perçoivent parfaitement cette exclusion et réagissent par
un comportement agressif.

c) L'enseignement est gratuit.o. pas les fournitures!

Qu'ils sachent vraiment lire ou non, tous les enfants
finissent, pour la plupart, par se retrouver un jour « en
secondaire ». Les premiers écueils apparaissent avec les lis-
tes de fournitures à acheter. On trouve certes, dans l'épi-
cerie du village, quelques articles courants mais pas les
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« pinceaux petit gris» ou le classeur à spirale demandés.
Il faut donc aller au bourg voisin, avec les problèmes de
transport que cela pose. Pour peu qu'un autre professeur
donne à son tour une liste le lendemain, il n'y a plus qu'à
recommencer l'expédition. Ce sont aussi le jogging et les
baskets exigés pour l'éducation physique, et nombreux sont
les enfants .payant par des punitions le fait de ne pas avoir
en temps utile les fournitures ou l'équipement réclamés.
S'ajoute à cela le prix des cantines dont les élèves se trou-
vent exclus lorsqu'un certain retard est apporté dans le
paiement.

4) Le choix d'un métier

a) Les ji/les

Lorsqu'elle~ ne se transforment pas précocement en
« mère de famille », le choix d'un apprentissage est des
plus restreints et ne débouche généralement pas sur une
possibilité d'emploi, sinon sur un éventuel poste d'employée
de maison.

b) Les garçon$

Les garçons, interrogés sur leurs goûts, citent les métiers
touchant à l'agriculture et à l'alimentation. Ces deux bran-
ches rencontent d'ailleurs pleinement d'adhésion des
parents: la première correspond à un domaine très fami-
lier, la seconde leur paraît devoir rester riche de débou-
chés « parce qu'il faudra toujours manger». Enfin, ils
imaginent déjà le patron débonnaire remettant à son
apprenti les invendus de la jOlJrnée. Extrêmement rares sont
les adolescents qui réalisent leur rêve: les emplois agrico-
les sont de plus en plus exceptionnels et demandent le pas-
sage préalable par un lycée technique réclamant un bon
niveau scolaire des candidats. Les artisans et commerçants
hésitent par ailleurs à les prendre comme apprentis. En
effet, si ces adolescents assimilent généralement fort bien
« la pratique », il n'en va pas de même pour l'enseigne-
ment général qui leur vaut d'être « collés» au Certificat
d'Aptitutde Professionnelle. Par ailleurs, dans ce domaine
également, les difficultés matérielles pèsent lourdement:
outils, vêtements professionnels, transports...

172

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



5) Les loisirs

Ces jeunes ne disposent pas, dans le milieu rural, de
sttuctUfèS leur proposant d'éventuelles activités ni de lieux
de rencontres. Ils se retrouvent donc le plus souvent au
café du village où, en dépit de la législation, il n'est pas
rare que des bières leur soient servies dès l'âge de 12 ou
13 ans.

Les camps et les colonies de vacances

La résistance des parents, « Ici ils ont le "bon air",
qu'iraient-ils faire ailleurs? », le manque de ressources,
le trousseau demandé, sont quelques obstacles, parmi
d'autres, à franchir pour permettre à ces enfants de con-
naître d'autres horizons, d'autres modes de relation. Reste
aussi le problème de leur bonne intégration... L'arrivée sur
le lieu du départ est d'emblée remarquée: c'est la tenue
vest~mentaire, la coupe de cheveux « maison », le langage,
les « bagages» constitués par des sacs poubelles ou de
vieilles valises tant bien que mal maintenues fermées par
un morceau de corde. Au moment du retour, l'une des
monitrices viendra murmurer au travailleur social faisant
pour la circonstance office de chauffeur de taxi qu'il a
fallu traiter les enfants dès leur arrivée contre les poux...
que leur vocabulaire... ah! leur vocabulaire» Il existe
cependant heureusement des organismes "dont les respon-
sables sont capables d'accueillir ces enfants sans leur infli-
ger les humiliations et la vie d'exclus dont ils sont si sou-
vent victimes.

6) Que deviennent-ils?

12 filles et 119 arçons sont aujourd'hui majeurs.

a) Les jil/es

Trois (dont deux sont mères célibataires) vivent chez
leurs parents et n'ont pas d'emploi. Neuf ont pris leur
indépendance. Entre les maternités rapprochées, les ressour-
ces aléatoires et un mari parfois intempérant, cinq d'entre
elles ont aujourd'hui la vie qui fut celle de leur mère et
dont, adolescentes, elles disaient ne surtout pas vouloir.
Trois sont mariées à un manœuvre. Une a épousé le fils
d'un industriel.
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b) Les garçons

Six sont restés au foyer. Parmi eux, un seul a un
emploi fixe dans une ferme. Les autres ne travaillent
qu'épisodiquement. Cinq sont mariés. Trois n'ont pas
d'emploi régulier, un seul a un travail qui lui plaît dans
un petit atelier. Il Y a rencontré sa femme, fille d'ouvriers
estimés. Ils ont un appartement pimpant, une voiture et
partent chaque année en vacances avec leur fils (4 ans),
très éveillé et scolarisé en maternelle. Un a épousé la fille
d'un gros commerçant.

c) La mobilité

Tous ces jeunes habitent à moins de 20 km de leur
famille. Socialement, pour la plupart, l'avenir reste chargé
d'incertitude et annonce pour certains la reproduction de
la vie de leurs parents. (A noter que sur douze filles, deux
sont mères célibataires et pour huit, une naissance qui
s'annonçait a été le motif du mariage.) C'est également
parce que leur future femme était enceinte que trois gar-
çons sur cinq se sont mariés. Enfin, si pour l'instant,
aucune des filles n'est intempérante, cinq garçons (âgés de
22 à 30 ans) .donnent des signes, plus ou moins pronon-
cés, d'alcoolisme.

Sur ces 23 jeunes majeurs, un garçon et une fille ont
« traversé l'échelle sociale» à l'occasion de leur mariage.
Matériellement, ils sont pour l'instant, à l'abri d'un quo-
tidien incertain. Coupés de leur milieu d'origine, étrangers
à celui de leur conjoint, ont-ils aussi bien « réussi» que
leurs frères et sœurs s'accordent à le penser?

7) Conclusion

a) Misère héréditaire?

Implantées, depuis plusieurs générations, dans le Pays
de Caux secoué à diverses époques de crises économiques
sévères la plupart du temps illettrées, fréquemment exploi-
tées, aujourd'hui condamnées au chômage; méprisées et
exclues par leur entourage; atteintes fréquemment dans
leur corps par des maladies sévères, notamment le cancer
et la tuberculose ;psychologiquement fragiles et ayant si
peu de raisons de vivre que souvent l'alcoolisme
(12 hommes sur les 13 encore vivants et 5 femmes sur 14,
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sont intempérants à divers degrés), ou. parfois le
(9 personnes sur ces 27 ont déjà fait une ou plusieurs ten-
tatives), leur apparaissent comme les seules fuites possi-
bles, telles sont ces quinze familles rurales dont nous avons
pu voir quelques caractéristiques au fil de trois générations.

La quatrième commence, quel sera son destin? Pourra-
t-elle enfin bénéficier de certains droits reconnus comme
fondamentaux par l'Assemblée générale des Nations Unies
le 10 décembre 1948?

b) Est-ce inéluctable?

Les différences culturelles sociales intra-nationales sont
égales ou parfois supérieures aux différences internationales.
Ces familles du « quart-monde », à bien des égards, ont
des caractéristiques communes avec celles du «tiers-
monde» (surnatalité, mauvais accès aux soins médicaux,
superstitions, fatalisme, etc.). Elles ne possèdent pas les
clés qui leur permettraient de se situer dans la culture
dominante, différente de la leur (contrairement à certains
étrangers, mieux nantis, qui s'adaptent parfaitement et ont
ainsi une « double culture»).

Tenter de les aider à échapper à un destin implacable
suppose essayer de voir les phénomènes en jeu et n'est évi-
demment pas simple.

Il n'y a pas de « recettes miracles» et le combat serait
sans doute à mener sur bien des fronts (droit au travail,
aux soins, au logement, à un minimum vital, à l'éduca-
tion, à l'instruction, etc.).

Beaucoup de choses se jouent pendant l'enfance, et
Hélène Stork (1986) met par exemple l'accent sur certains
secteurs lui paraissant prioritaires, notamment « ... la for-
mation psychologique des professionnels de la petite
enfance, l'information des familles sur les besoins primor-
diaux des jeunes enfants, la modification de certaines pra-
tiques hospitalières... ». Car n'oublions pas que, quelles
que soient leurs maladresses et leurs carences, des liens
affectifs. profonds se devinent dans ces familles.

Dans le cursus scolaire, confrontés aux tests étalonnés,
ces enfants échouent. Relèvent-ils pour autant d'une
psychothérapie ou d'un Institut Médico Pédagogique ?Ne
serait-il pas important de voir comment ils « fonctionnent»
pour trouver d'autres « outils », d'autres méthodes, tenant
compte de leur culture et de leur rythme plutôt que de
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multiplier les moyens visant à «compenser », à « inté-
grer » ? Est-il nécessaire de citer certains « pionniers» en
la matière, tels le médecin éducateur, et psychologue belge
Decroly (1871-1932) qui assurait déjà que toute pédagogie
devait s'appuyer sur les centres d'intérêts de l'enfant et de
son milieu naturel et social, ou encore Célestin Freinet
(1896-1966) dont la pédagogie populaire reposait sur les
principes de motivation, expression, socialisation, tâtonne-
ment expérimental?

Michel Schiff (1982) a fait une recherche sur des enfants
de travailleurs manuels adoptés par des cadres. A l'issue
d'une minutieuse étude, ses collaborateurs et lui (.~onsta-
tent que « au changement de milieu famjlial et social cor-
respond une diminution des échecs scolaires de 75 070.On
observe également un accroissement de 14 points dans la
moyenne des notes obtenues à deux tests de QI ».

Par-delà la nécessaire modification de certaines struc-
tures, ne reste-t-il pas aussi à poser un autre regard sur
ces familles pour voir en elles ce qu'il y a de positif et
leur permettre d'être « reconnues» ?
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Le musulman et les modalités
d'adaptation au monde actuel

Mustapha Nasraoui

La modernité comme phénomène nouveau et complexe
est historiquement étrangère au monde musulman. Elle a
pris naissance en Europe occidentale et s'est progressive-
ment propagée vers le reste de la planète.

Mais, la modernité n'est pas simplement un phénomène
inhabituel et multidimensionnel, elle est surtout une situa-
tion problématique où il faut faire des choix, prendre des
options, résoudre des conflits et des antagonismes qui n'ont
pas totalement disparu même de l'Europe occidentale, ber-
ceau de cette ère nouvelle. Des questions comme la laïci-
sation de l'enseignement, l'avortement, certaines greffes
d'organes ou certaines manipulations biologiques suscitent
encore des débats contradictoires dans cette région. Ainsi,
au niveau gouvernemental et en dehors des sphères reli-
gieuses, des commissions d'éthique sont créées dans l'inten-
tion de répondre à certaines questions posées par quelques
pratiques médicales et biologiques, choquant, de prime
abord, les normes et les traditions.

La modernité ne se 'réduit pas à la consommation de
biens nouveaux ou à l'utilisation de techniques nouvelles,
elle instaure une nouvelle conception du réel, un savoir
positif se distinguant à la fois de la théologie et de la con-
naissance vulgaire, des rapports sociaux nouveaux susci-
tés par l'essor extraordinaire de la science, de la techno-
logie et de l'économie.
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Le musulman actuel est confronté à des situations tota-
lement nouvelles, jamais connues par ses ancêtres ni même
par ses parents (un système nouveau d'enseignement conçu
dans l'esprit de mieux répondre aux exigences du monde
actuel, l'invasion des mass-média, l'intensification des
échanges...) auxquelles il faudrait s'adapter.

Les modalités d'adaptation varient, cependant, d'un
individu à l'autre, d'un groupe à l'autre. La diversité est
tellement grande que l'idéologie officielle, de quelque ten-
dance qu'elle soit, a des difficultés à les canaliser et à les
orienter vers les options retenues.

En effet, l'athéisme militant de certains dirigeants sovié-
tiques, le laïcisme officiel du kemalisme turc n'ont pas
empêché une partie considérable de la population musul-
mane de ces pays d'entretenir des relations privilégiées avec
certains éléments de la tradition. Parallèlement, le fonda-
mentalisme officiel de certains pays musulmans (Arabie
Saoudite, Iran, Soudan,...) qui ont opté pour une appli-
cation stricte de la Charia'a n'a pas constitué un handi-
cap pour les aspirations modernistes de plusieurs franges
de leur population musulmane.

Malheureusement, cette diversité des mécanismes
d'adaptation au monde actuel a été perdue de vue par les
spécialistes, au profit d'une approche globaliste ne prenant
en considération que l'idéologie dominante, la position offi-
cielle et les attitudes de l'élite.

Comme psychologue, nous croyons que l'essentiel n'est
pas de procéder à une typologie classant les individus selon
une graduation donnée. mais de voir quels sont les méca-
nismes déployés et mis en œuvre pour s'ac~mmoder à cer-
taines exigences du monde actuel.

La Tunisie, pays musulman que nous connaissons le
mieux constitue notre champ d'observation et d'analyse.

I. - Le conservatisme fermé

Nous préférons parler de conservatisme fermé plutôt
que d'intégrisme qui a une connotation politique. En effet,
l'intégrisme évoque actuellement l'idée de militantisme pour
l'instauration d'un « régime islamique» ayant pour cons-
titution la Charia 'a.

En général, il a un manifeste, une charte, une organi-
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sation politico-administrative. C'est un mouvement essen-
tiellement politique même s'il prend l'allure d'un mouve-
ment religieux. Pour les intégristes, il n'est pas possible
de séparer le dîne (religion) et la Dawala (état). Par con-
tre, le conservatisme fermé est un puritanisme, un respect
littéral des prescriptions de la religion, sans ambitions poli-
tiques. Cette distinction n'exclut pas l'existence d'une rela-
tion étroite entre le conservatisme fermé et l'intégrisme dans
la mesure où l'appel à la Tradition, à l'observation stricte
des préceptes aboutissent très souvent à la contestation de
l'ordre établi. Le conservatisme fermé se caractérise comme
nous l'avons déjà signalé par un respect strict et scrupu-
leux de la littéralité du Message: le Coran et la Sunna
(actes et paroles du Prophète). II réserve peu de place à
l'exégèse et à l'interprétation. Dans la religion musulmane
comme dans toutes les autres religions, on peut, en usant
des analogies et des déductions, trouver des issues à des
difficultés actuelles sans pour autant mettre en question
l'essentiel des dogmes.

Cette voie qui a été empruntée par plusieurs réforma-
teurs musulmans, pour mettre les musulmans sur la voie
de la' modernité, est fort contestée par les ultra-
conservateurs. Il n'y a pas pour eux, un sens autre que
le sens littéral du Message et toute interprétation ne peut
être qu'une entorse portée à la Vérité.

Outre le formalisme et la conception littéraliste des tex-
tes, le conservatisme fermé se caractérise par l'omnipré-
sence du religieux dans la vie quotidienne, le musulman
doit, dans le moindre de ses actes, se référer aux Textes.
Tout doit passer au crible de la religion: le licite est adopté
et l'illicite est banni. Il s'agit d'interroger les Textes sur
tous les problèmes de la vie, et cette interrogation permet
d'écarter à jamais les éléments discordants. La primauté
absolue est aux Textes sur les impératifs séculiers.

Quelques exemples nous permettent, peut-être, de mieux
concrétiser ces faits: à cause des intérêts assimilés à
l'usure, certains Tunisiens s'interdisent, même en cas de
nécessité et de force majeure, la demande de prêts ban-
caires. Lorsqu'ils placent, par nécessité, leur argent dans
les banques, ils s'arrangent pour dévier les intérêts en les
donnant aux pauvres. Certains vont même jusqu'à s'inter-
dire de louer leurs locaux aux banques afin d'éviter la
réception des loyers provenant essentiellement de l'usure.
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Contestant le principe même de la fiscalité mais respec-
tant scrupuleusement la Zakkat, l'aumône légale, ils voient
d'un œil tolérant voire complaisant une fraude fiscale mais
blâment tout laxisme dans l'acquittement du second devoir.

Les assurances, et principalement celles qui sont con-
tractée's sur la vie, les incommodent dans la mesure où elles
sont perçues comme une ingérence dans les prérogatives
de Dieu, seul maître de la vie et de la mort. Les mêmes
considérations les amènent à boycotter les programmes de
planning familial et à s'interdire l'avortement.

S'ils ne peuvent pas empêcher la mixité, ils prennent
toutes les précautions pour qu'elle soit limitée au strict
nécessaire (l'école et le travail). L'imposition du voile, au
terme de l'enfance, aux membres féminins de la famille,
l'interdiction de tous les contacts physiques si bénins soient-
ils (accolades, contacts manuels) avec les personnes exté-
rieures à la famille restreinte, constituent des impératifs

.de la conduite intersexuelle. Les enfants sont élevés dans
le respect inconditionnel des parents. Lorsqu'ils manquent
à leurs devoirs religieux, la prière par exemple, ils sont
admonestés à 7 ans et frappés à 10 ans.

Ils condamnent formellement ce qu'ils appellent les lieux
de perdition et de débauche: bars, cabarets, dancings,
cinéma, etc. La civilisation moderne reste, pour eux, une
civilisation matérialiste et hédoniste, ce qui les amène à
dénoncer les maux de l'Occident, berceau de cette civili-
sation (la criminalité, la drogue, la prostitution, l'homo-
sexualité, le sida, l'éclatement familial et communau-
taire. . .). Ils adhèrent à un « matérialisme honnête qui ne
corromprait pas les âmes », purifié de tous les Mita'i El
Haram, plaisirs illicites (rapports sexuels préconjugaux,
extra-conjugaux, pornographie, modes vestimentaires impu-
diques, alcools, manifestations culturelles indécentes) mais
intègrent dans leur vie l'utilisation du confort mobilier et
ménager moderne, des voitures, du téléphone, etc)

Lorsqu'il s'agit de prôner une stratégie de développe-
ment, ils renvoient dos à dos, le modèle communiste et
le modèle capitaliste et préconisent un modèle endogène
puisant ses sources dans les préceptes de l'islam. Paradoxa-
lement, cette thèse a été souvent défendue par les colo-
nialistes français en Tunisie qui prêchaient sous le protec-
torat, « l'évolution des indigènes dans leur propre civili-
sation » (Guezmir, 1986, p. 91) à quoi l'aile moderniste

4
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des notables tunisiens répondait « oui en ce qui concerne
le spirituel, non en ce qui concerne l'économique et le tech-
nique» (Ottezmir, 1986, p. 93).

Le conservatisrne fefmé est, én général, imprégné d'un
charisme et d'un: esprit missionnaire d'où le glissement
facile vers l'intégrisme militant. Les adeptes sont, en Tuni-
sie, particulièrement fréquents dans les classes moyennes
et chez les fonctionnaires et les étudiants issus de milieux
pauvres; il peut leur procurer des avantages psychologi-
ques dans la mesure où ils adhèrent à des valeurs consi-
dérées comme sûres dans un monde trop mouvant, trop
changeant et difficile à maîtriser, mais le recours à une
valeur-refuge aboutit souvent au repli sur soi et à l'intolé-
rance.

II. -Le conservatisme ouvert

. Le conservatisme ouvert est un attachement aux pré-
ceptes essentiels de l'islam sans qu'il soit, pour autant,
associé à une hostilité systématique à tout ce qui est
moderne et nouveau. Cette ouverture est rendue possible
par la séparation des valeurs profanes et des valeurs
sacrées. Les musulmans adoptant et prêchant un conser-
vatisme. ouvert pensent qu'il est abusif de vouloir interro-
ger la religion sur tous les problèmes de la vie quotidienne.
Ils ne manquent pas de souligner que le Coran est un livre
de fondements, de valeurs et de préceptes essentiels et il
ne saurait régler les mini-détails de la vie quotidienne, non
à cause d'une impuissance quelconque mais pour laisser
au musulman un minimum de liberté et d'initiative. Il y
a des réalités nouvelles pour lesquelles on ne trouve aucune
référence religieuse (la greffe d'organes, la transfusion san.
guine, l'insémination artificielle, le développement fœtal
dans un milieu extra-utérin, etc.). Pour étayer leur thèse,
ils se réfèrent à la jurisprudence des premiers fekihs (exé-
gètes, docteurs de la loi islamique) qui ne tardent pas de
faire prévaloir El Massalah El Morsala, c'est-à-dire les inté-
rêts de la Umma et El Ijma, consensus, lorsque les Tex-
tes sont muets sur une question. Ensuite cette ouverture
sur l'actuel est facilitée par la distinction qu'ils opère~t
entre les Ibadate, prescriptions cultuelles, intemporelles et
les Mouamélète, relations sociales soumises aux variations
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de l'espace et du temps. L'exemple du Compagnon du Pro-
phète, Omar Ibn Khattab, un des plus respectés et des plus
glorifiés par Mahomet et qui a dû suspendre- durant des
années de disette l'application de la Charia'a aux voleurs
(normalement, l'ablation de la main), est souvent cité.
Cette ouverture est également facilitée par la référence à
un précepte fondamental en islam: la Niyya, l'intention.
En islam, tout acte ne vaut que par son intention. Le pire
des crimes est pardonné s'il n'est pas commis dans l'inten-
tion de nuire, et l'acte apparemment le plus noble est banni
s'il est mû par l'hypocrisie. Ainsi des actes en apparence
désinvoltes se réfèrent à la Niyya pour discréditer toute
critique. Des femmes musulmanes pratiquantes justifient
le port du costume occidental par leur Niyya : elles n'ont
l'intention de séduire personne de plus cet habillement leur
permet d'être plus à l'aise dans leur travail, disent-elles.
En outre, le caractère peu explicite de certains textes cora-
niques ou leur polysémie leur permettent de dépasser la
lecture littéraliste des versets. Aussi, il n'est pas rare de
voir un fait nouveau attractif se référer non pas aux ver-
sets qui censurent mais aux versets qui tolèrent, tel est le
cas de l'épargne. L'usure est, comme on le sait, interdite
en islam mais le gain est admis. La perception des inté-
rêts engendrés par le placement de sommes d'argent en
épargne (l'épargne-logement, par exemple) n'est pas con-
çue par plusieurs Tunisiens musulmans comme une opé-
ration usurière mais comme un bénéfice engendré par la
fructification des capitaux.

Comme son nom l'indique, le conservatisme ouvert
n'est pas un libéralisme; il implique, bien au contraire,
des restrictions. Le pratriarcat est le modèle familial pré-
dominant, la femme est le plus souvent soumise à
l'homme, les conduites relâchés sont dépréciées. Le con-
servatisme ouvert n'est pas en général associé à un modèle
endogène de développement mais il s'inspire plus du libé-
ralisme que du communisme dans la mesure où le premier
modèle est plus proche de la pensée économique de l'islam
(respect de la propriété privée...). Le conservatisme ouvert
est plus fréquent dans les milieux aisés et parmi les intel-
lectuels musulmans. Son avantage est de favoriser une
ouverture sur le monde sans pour autant rompre avec la
Tradition, mais quelquefois cette équation difficile dégé-
nère en conflit de valeurs.
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III. - La situation conflictuelle

Elle ne constitue pas, en général, un cadre de vie per-
manent mais elle n'est souvent qu'une étape de transition.
Néanmoins, en se référant à la réalité de notre pays nous
pouvons affirmer, avec assurance, que rares sont les Tun-
siens qui n'ont pas eu à affronter plusieurs fois dans leur
vie un conflit de cultures. Que ce soient les attitudes à
l'égard de la femme, l'éducation des enfants et même les
rapports de voisinage, la référence est souvent bipolaire:
les impératifs de la Tradition et les exigences de la moder-
nité. Le bilinguisme voire même le biculturalisme d'une
partie considérable de la population tunisienne, le tourisme,
l'émigration des travailleurs en Europe, les mass-média
favorisent cette situation. Nous avons .déjà eu l'occasion
de montrer l'impact de cette double référence sur les atti-
tudes éducatives des parents tunisiens. «... Les attitudes des
parents à l'égard des enfants sont souvent ambiguës. Une
partie de cette ambiguïté proviendrait de la référence à
deux systèmes de valeurs différents: le système classique,
ancestral, psychologiquement enraciné où l'autorité joue
le rôle le plus important et le système nouveau, axé sur
le respect de l'autonomie des enfants, de plus en plus fas-
cinant. Cette ambiguïté dans les attitudes pourrait abou-
tir soit à un effacement éducatif, autrement dit, une abs-
tention, soit à des conduites contradictoires, par exemple
encourager l'initiative pour la blâmer ensuite. » (Nasraoui,
1976, p. 6).

Aussi, la femme tunisienne conditionnée par des habi-
tudes séculaires de soumission irréfléchie au père, au frère
aîné, au mari, se trouve, malgré sa promotion objective,
inhibée devant la liberté de choix.

~~i le nouveau code du Statut personnel, ni son accès
aux études et à l'emploi rémunéré ne semblent effacer de
sa personnalité « sa vocation domestique ».

Ces conflits culturels n'épargnent pas, évidemment,
l'enseignement surtout le secondaire où l'éducation reli-
gieuse figure constamment dans les programmes, à côté
des sciences naturelles et expérimentales. Ici nous voulons
apporter notre témoignage personnel. « L'adolescence tuni-
sienne (du moins telle que nous l'avons vécue au lycée),
est fréquemment tiraillée entre deux mondes: un monde
scientifique, expérimental qui s'offre comme un modèle

183

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



rigoureux, logique et parfait, ayant fait ses preuves dans
la puissance de la technique moderne, et, un monde intuitif
où la foi, les sentiments, les croyances occupent une place
privilégiée. Ce monde intuitif a forgé notre première per-
ception du réel, il est devenu partie intégrante de notre
personnalité. . .

Très souvent, l'adolescent tunisien se demande qui
détient la vérité? Est-ce le professeur de sciences naturel-
les qui, preuves à l'appui, enseigne que le monde a été
créé à travers des ères géologiques de millions d'années ou
le professeur d'éducation religieuse qui, se reférant aux tex-
tes sacrés, affirme que le monde a été créé en six jours?
(Nasraoui, 1976, pp. 8-9.)

Des exemples de ce type de conflits sont nombreux et
il n'est pas possible de les évoquer tous, nous nous limi-
tons à citer les deux les plus notoires: la création de
l'homme selon les Ecritures Saintes et sa genèse selon la
théorie de l'évolution, la structure de l'univers selon les
Textes et sa structure selon les sciences astronomiques et
physiques. Ils ont pour caracactéristique la divergence des
approches et l'opposition des arguments, même si plus tard
et à l'âge adulte des réconciliations seront souvent opé-
rées. Compte tenu des faits précédents, ce dernier type de
conlfit est plus fréquent chez les lycéens et les étudiants,
il est, par contre, rare, chez les jeunes ouvriers.

Le conflit ne se résout pas toujours par le rejet pur
et simple d'un modèle et l'adoption d'un autre, ou par
la volonté de trouver une concession mutuelle aux deux
modèles divergents, mais souvent par leur coexistence.

IV. - La coexistence pacifique

Très souvent, les intellectuels musulmans cherchent,
moyennant des analogies et des déductions, une harmoni-
satoin des valeurs de la Tradition et des valeurs de la
modernité. Cette harmonisation est parfois difficile et
précaire.

Tel n'est pas le cas de la masse populaire qui semble
s'en tenir à un pragmatisme nonchalant. Ce pragmatisme
populaire se caractérise par la tendance à vouloir profiter
des bienfaits et des plaisirs de la civilisation moderne en
restant en même temps attaché à la Tradition, sans trop

184

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



se soucier de leur concordance. C'est cette non-exclusivité
des deux systèmes de référence au niveau du vécu et du
quotitien que nous appelons coexistence pacifique. Ainsi,
lê jeune ouvrier turtisien qui noie quotidiennement Sès sou-
cis dans une bouteille de bière au milieu des cris de tou-
ristes, retrouve son abstinence durant le mois de Rama-
dan. La pratique régulière de la prière n'empêche pas cer-
tains Tunisiens de se regrouper de temps en temps autour
d'un film pornographique.

Dans un même mariage, les apéritifs et l'orchestre occi-
dental succèdent à la Sou/amia (psalmodie religieuse). Cette
manière d'intégrer le licite et l'illicite ne traduit pas une
dissidence ni une révolte mais un écart par rapport à un
idéal. La relation avec le sacré n'est pas, dans les milieux
populaires, discursive mais saisie dans un élan affectif où
la clémence, la miséricorde, et la tolérance de Dieu, pren-
nent le pas sur les raisonnements analogiques et inductifs.
L'écart par rapport aux normes n'est pas justifié mais vécu
et toléré. La transgression de l'ordre, n'apparmt pas comme
une nécessité mais comme une tentation. Cette modalité
d'adaptation permet « d'humaniser» le divin, c'est-à-dire
le mettre à sa portée sans le renier. La conception islami-
que de la faute permet de mieux comprendre cette con-
duite apparemment contradictoire. En islam, il y a deux
types de fautes: le Issiane (désobéissance du croyant) et
le Koufir (négation de l'ordre divin ou athéisme). Autant
l'islam est tolérant à l'égard d'une désobéissance par
laxisme ou par faiblesse autant il est sévère à l'égard de
la négation de l'ordre divin. Un autre moyen pour neu-
traliser la faute c'est de la réparer. Succomber de temps
en temps à la tentation' des plaisirs de la civilisation
moderne peut être compensé par un retour non moins
occasionnel à la Tradition.

La neutralisation de l'impur par le pur, du licite par
l'illicite ne se limite pas au niveau individuel. Quelquefois,
elle est institutionnelle comme le signale A. Bouhdiba à
propos de la relation entre des institutions pieuses (bien
Habous) et dés maisons de tolérance dans la capitale reli-
gieuse du Maghreb: « A Kairouan, plus de la moitié des
maisons destinées à la prostitution étaient érigées en biens
religieux wagf (Habous).Les pieux constituants n'avaient
pas hésité à consacrer les revenus tirés des lieux saints à
l'entretien des lieux de débauche.» (Bouhdida, 1972,
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p. 232) Enfin, l'attractivité de la modernité dans les milieux
populaires tunisiens se traduit par une forte aspiration aux
besoins nouveaux (modes vestimentaires, confort mobilier
et ménager moderne~ loisirs, etc.) dont la satisfaction signi-
fie la promotion et la réussite sociale. L'apologie des ver-
tus traditionnelles de la non-consommation (simplicité,
sobriété, austérité...) est de plus en plus abandonnée sur-
tout en milieu urbain (Nasraoui, 1983).

V. - L'appartenance formelle

Pour terminer l'inventaire de toute les modalités
d'adaptation, il est nécessaire de consacret un paragraphe
à ce que nous appelons « appartenance formelle». Par
cette expression, nous voulons désigner un ensemble d'atti...
tudes et de comportements qui traduisent une indépendance
presque totale à l'égard de la tradition religieuse. Néan-
moins, cette indépendance n'aboutit presque jamais à un
déconditionnement total par rapport au religieux dans la
mesure où la vie civile et sociale des pays musulmans (y
compris ceux qui ont une forte minorité chrétienne) est for-
tement marquée par l'islam. L'enterrement d'une personne
d'origine musulmane, fut-elle athée ou renégate, est néces-
sairement religieux. Sous la pression familiale et souvent
pour éviter la marginalisation culturelle de leurs enfants,
des Tunisiens qui n'ont aucune conviction religieuse pro-
cèdent à la circoncision de leurs enfants. Ils doivent direc-
tement ou indirectement participer à certaines fêtes reli-
gieuses, célébrées par l'entourage. Cet affaiblissement des
liens avec la Tradition est en général compensé par la réfé-
rence à un système de pensée ou à un projet de société
qui ne sont pas nécessairement compatibles avec la cul-
ture islamique. Ils peuvent être d'obédiende capitaliste ou
d'inspiration communiste. En effet, pour réduire la pau-
vreté, juguler le chômage, favoriser l'essor économique,
ils prônent, selon leur. appartenance idéologique, la sup-
pression de la propriété privée ou la privatisation, le mul-
tipartisme ou l'évolution vers un régime totalitaire, sans
oublier bien sûr, ceux qui se situent entre ces deux extrê-
mes. Mais cette divergence dans les options ne les empê-
che pas de s'accorder sur la nécessité de supprimer toute
référence constitutionnelle à la religion et sur la nécessité
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de séparer absolument la vie religieuse de la vie politique
et civile. Lorsqu'elle n'aboutit pas à la persécution, cette
appartenance formelle engendre souvent la marginalisation
et la vie en retrait par rapport à la société. Les Tunisiens
qui manifestent une indépendance totale à l'égard de la
Tradition, sont soumis, au moins, à des pressions fami-
liales et amicales pour les inciter à un minimum de con...
formisation. Sur le plan politique, ceux qui manifestent
ouvertement une méfiance à l'égard de la religion n'ont
aucune chance de réussir .En terre d'islam, il faut tou-
jours, quelle que soit sa conviction personnelle, composer
avec la religion de ses pairs; c'est pourquoi des organisa-
tions gauchistes et révolutionnaires telles que le Parti Com-
muniste tunisien se défendent contre les accusations de
matérialisme et d'athéisme prêtées à leur idéologie.
L'appartenance formelle se manifeste, en Tunisie, parti-
culièrement chez les intellectuels, les étudiants et les mili-
tants de gauche.

VI. - Conclusion

Le travail que nous avons abordé plus en psychologue
qu'en idéologue montre d'une façon claire qu'un système
de pensée, même lorsqu'il est investi d'une dimension
métaphysique et sacraIisante, ne s'impose plus de la même
façon chez toutes les franges de la population. Non seu-
lement il y a des différences dans la conformisation, c'est-
à-dire dans l'observation des préceptes, mais il y a SUf-
tout une mise en œuvre d'une multiplicité de procédés
adaptatifs qui peuvent être naïfs ou hautement élaborés
(cela dépend de personnes) mais tous d'une efficacité
remarquable, permettant de négocier les impératifs de la
Tradition avec les exigences de la modernité. A la péren-
nité de l'idéal correspond la variabilité des conduites. Le
réel est tellement complexe, les situations sont tellement
variables qu'une lecture définitive et irrévocable des dis-
positions religieuses ayant trait aux relations de la vie quo-
tidienne (les Mouamalète) n'est jamais possible. La com-
plexité de la vie moderne incite, elle-même, à la négocia-
tion et aux compromis et plaide davantage pour l'alterna-
tive que pour l'univocité.

Lorsque pour des raisons quelconques (politiques, fami-
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liales...) l'alternative est compromise et l'univocité est impo-
sée, la relation avec la religion devient pathologique. Dans
le monde musulman, on tend aujourd'hui à oublier la
fameuse maxime, pourtant médiévale « Ikht;/ajou E/yyem-
met; Rahma », la divergence des points de vue des Imams,
exégètes de la foi, est une miséricorde» ; elle est réelle-
ment une miséricorde dans la mesure où elle permet au
musulman d'avoir un choix à faire entre plusieurs possi-
bilités et plusieurs voies. Or, il est surprenant de voir,
aujourd'hui, émerger le sectarisme, l'intolérance, le fana-
tisme, l'esprit étroit et partisan qui s'inscrivent non seule-
ment en porte-à-faux avec l'adaptabilité de l'islam mais
aussi avec les données fondamentales des sciences socia-
les. Ce travail a permis de montrer que malgré les préju-
gés et les présupposés idéologiques et politiques, il y a dans
l'islam non seulement les germes mais les voies de l'inter-
culturalité. On y trouve toujours les fondements d'échan-
ges et de dialogues avec autrui, si différent soit-il.

Il paraît, actuellement, certain que la vitalité d'un mes-
sage, qu'il soit d'ordre spirituel, culturel ou politique,
comme d'ailleurs celle des langues et des cultures qui le
véhiculent, tient avant tout à son ouverture sur d'autres
modèles.
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Adaptabilité du système d' e"nseignement
à la société sahraouie

du temps du nomadisme à la période actuelle

Christiane Perregaux

Deux intérêts conjugués m'ont incitée à travailler, d'une
part sur le thème de l'adaptabilité des systèmes d'ensei-
gnement et, d'autre part à inscrire cette recherche de type
qualitatif dans le cadre culturel sahraoui.

Pour le premier, il s'agissait d'essayer de saisir com-
ment une société dont le système formel de l'école remonte
à l'islamisationdu nord-ouestafricain aux VIle et VIllesiè-
cles, a vécu la dialectique école/société au cours de pério-
des historiques très différentes. Il est, évident que cette
préoccupation de la finalité de l'école par rapport à la
société est présente dans tous les endroits du monde ayant
instauré cette institution. Ce lien est au cœur de toute dis-
cussion entre les parties prenantes de l'institution scolaire:
pouvoirs politiques, responsables de l'enseignement, parents
d'élèves et la population en général.

Dans mon étude, il s'agissait donc de saisir les écarts
et les congruences entre les système scolaires sahraouis pra-
tiqués au temps du nomadisme, lors de la colonisation
espagnole, maintenant à l'heure de la guerre et de l'exil,
et les objectifs spécifiques de cette société pour ces trois
périodes historiques.
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Le second intérêt correspondait à une attirance très pré-
coce, de type plutôt ethnologique, pour cette société
nomade du Sahara et plus tard à une solidarité liée à mon
souci du respect des droits de l'homme et des peuples à
disposer d'eux-mêmes. Ma connaissance de la culture et
des institutions traditionnelles sahraouies étaient assez
superficielle ma.is je disposais d'une information approfon-
die sur son histoire passée et présente.

Méthodes de travail

1) Revue de littérature

Une première étape de recherche m'a conduite dans plu-
sieurs bibliothèques afin de consulter les ouvrages actuel-
lement à disposition sur ces thèmes. Pour la question de
l'adaptabilité, les documents sont assez nombreux. Mal-
heureusement la réalité est très différente en ce qui con-
cerne la société sahraouie. En effet, l'essentiel de l'histoire
sahraouie écrite a disparu au début du xxe siècle lors de
l'incendie de la ville de Smara, allumé par l'armée fran-
çaise. Le fondateur de cette cité unique au Sahara occi-
dental, Mal El Aïnin, venait de créer un centre d'études,
culturel, religieux, dans lequel pouvaient se rendre les
nomades disposés à continuer des études supérieures. De
plus, les documents datant de la colonisation (1884-1976)
dorment toujours dans les archives militaires espagnoles,
encore fermées au public. Outre quelques études fort inté-
ressantes, dont celle de François de Chassey (1976), les
récits qui relatent la vie des « fils des nuages », les Regui-
bats, et de leurs proches, sont ceux d'anciens voyageurs
parfois naufragés, échoués sur les côtes du Sahara occi-
dental et recueillis par la population locale, ou ceux de
militaires, en garnison dans cette région du monde. Ne
pouvant me satisfaire de cette source d'information, des
entretiens, sur le terrain même, étaient indispensables.

2) Les entretiens

Grâce à la collaboration du ministère sahraoui de
l'enseignement, j'ai pu me rendre dans les camps de réfu-
giés sahraouis, dans le désert algérien, et mener, très libre-
ment, des interviews auprès de tolba (maîtres d'école cora-
nique) ayant enseigné les enfants nomades sans de nota-
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bles modifications depuis l'islamisation de la région, auprès
de jeunes gens et de jeunes filles scolarisés dans les écoles
espagnoles créées au Sahara occidental à la fin de la
période coloniale, auprès d'enseignants de l'écol~ étatique
sahraouie actuelle, auprès de parents d'élèves. La spécifi-
cité de la situation sahraouie fait que dans les camps de
réfugiés se trouvent, pour quelques temps encore, des hom-
mes et des femmes ayant nomadisé et/ou ayant été séden-
tarisés par la colonisation espagnole et vivant aujourd'hui
dans la même situation de guerre et d'exil. Mes entretiens
semi-dirigés (ils reprennent pour chaque période, les mêmes
questions sur l'école et la société afin d'avoir au moment
de l'analyse des possibilités de comparer les périodes entre
elles), n'ont pas échappé à la distance culturelle existant
entre les Sahraouis questionnés et moi-même. Mais au-delà
de ces difficultés inhérentes à la recherche interculturelle
lorsqu'elle se mène sur le terrain, une autre m'est appa-
rue: celle de «l'intérêt partagé» par l' enq uêteur et
l'enquêté.

3) L 'intérêt fJarta~é

Préoccupée, sur le terrain, par le fait de pouvoir com-
parer les liens entre société et école à diverses périodes,
mes questions sur les époques passées, nomadisme et colo-
nisation espagnole, avaient pour moi autant d'importance
que la période actuelle de guerre et d'exil. J'ajouterais
même que, étant documentée très régulièrement sur la
situation présente, c'était surtout des informations sur le
passé proche ou lointain que je cherchais. Cet intérêt n'a
pas paru évident à un certain nombre de jeunes enseignants
sahraouis, scolarisés sous .l'Espagne, dont la préoccupation
immédiate, occultant toutes les autres, était celle de la lutte
de leur peuple, ce qui est bien légitime. Arrivant de l'étran-
ger avec mes propres intérêts, je leur demandais de se
remémorer leur période scolaire espagnole, c'est-à-dire de
revivre une époque détestée, considérée comme cause d'une
grande partie de leurs maux d'aujourd'hui. Leurs répon-
ses laconiques m'apprirent rapidement que j'étais très loin
du cœur du problème actuel. C'est alors que j'ai compris
que c'était un luxe de pouvoir me trouver dans cette par-
tie du monde, de m'intéresser à une situation qui n'était
pas la mienne, de pouvoir prendre comme sujet d'étude
des éléments actuellement tout à fait secondaires pour la
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population sahraouie. Malgré mes justifications, mon
malaise est resté très grand. J'ai bien sûr trouvé des Sah-
raouis scolarisés par l'Espagne qui ont répondu à mes ques-
tions, mais mes interrogations précédentes sur une recher-
che reliant les intérêts de l'enquêteur et de l'enquêté
persistent.

Les anciens tolba ont eux réagi très différemment à mes
questions. D'abord surpris de se trouver ep face d'une
femme, ils se sont très rapidement pris au jeu du souve-
nir. Alors que je ne rejoignais pas non plus leurs préoc-
cupations présentes, identiques à celles des jeunes gens dont
je viens de parler, ils prenaient pourtant plaisir à racon-
ter une époque intense de leur vie. Raconter une période
où le nomadisme était la règle, c'était é\!oquer des arlnées
d'indépendance, c'était revivre une situation qu'ils
n'auraient pas voulu quitter. Nos entretiens n'étaient inter-
rompus que par l'heure de la prière ou par la fatigue et
se poursuivaient en discussions fort animées. Entre eux,
les tolba continuaient à échanger sur leur façon d'ensei-
gner, d'éduquer, de comprendre les enfants. Ma présence
sous la tente et ma demande leur per~ettaient soudain de
retrouver des souvenirs encore très présents.

Il est évident que le chercheur, étranger aux transfor-
mations historiques vécues par les « acteurs» qu'il ren-
contre, va, par les questions qu'il pose, déclencher des
comportements divers, conséquences de vécus particuliers.
Le rejet de certains événements ou l'adhésion à des pério-
des très contrastées comme celle du nomadisme, synonyme
de liberté, ou celle de la colonisation, synonyme d'oppres-
sion, auront une incidence sur les informations recueillies
par l'enquêteur. Ayant pris conscience de ces phénomè-
nes, c'est plutôt vers un essai de réelle recherche partici-
pative que je tendrai à l'avenir. Cette démarche me sem-
ble pouvoir réduire quelque peu l'écart entre les intérêts
de l'enquêteur et ceux de l'enquêté, mais elle limite aussi
le champ des recherches. G. Le Boterf (1980) décrit bien
comment le chercheur devrait aborder les personnes ou les
groupes:

« ... il importe de comprendre "de l'intérieur" quel est le point
de vue des individus ou des groupes sociaux sur les situations
vécues. Quelle en est leur perception? Comment les interprètent-
ils ? Quel est leur système de valeurs? Quels sont leurs problè-
mes? Leurs préoccupations? Il est nécessaire de saisir quelle
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est la logique des enquêtés, même si, à première vue, leurs
démarches ou raisonnements peuvent paraître irrationnels. I...
I. Un tel travail de recherche n'est certes pas facile. Il exige du
chercheur une attitude d'enquête très OUVèrte;une grande capa-
cité de se "décentrer" pour "se mettre à la place de l'autre",
de l'interlocuteur (pp. 29-30). »

Cette « décentration» exigée par la recherche ne va pas
pour autant mutiler l'enquêteur, en faire un homme ou
une femme dont les expériences, les connaissances
n'auraient aucune influence sur sa vision du monde, sur
sa compréhension des événements, sur sa rencontre avec
autrui. Il ne faut pas qu'il se cache cette réalité. Dans « Le
traître» d'André Gorz (1958), le héros parle à un certain
moment de cet équilibre entre son désir d'extériorité à la
matière étudiée et son propre être, riche de tout un vécu
personnel.

« Voilà qui commence à être clair; et il s'aperçoit mainte-
nant que s'il a tant nagé avant d'arriver à cette conclusion, c'est
qu'il est retombé un moment dans l'un de ses travers les plus
révélateurs: le goût de la connaissance théorique et abstraite,
la volonté d'embrasser le monde du regard comme un pur objet
tout extérieur, grâce à une méthode de connaissance imperson-
nelle (sa passion pour les statistiques), au lieu de s'intéresser une
bonne fois à la place qu'il y occupe, lui, à la manière dont il
peut, lui, le rejoindre, à partir de sa situation particulière -
étant bien entendu que jamais il ne se débarrassera de cette situa-
tion (ilIa remaniera seulement) et des « préjugés» (des idiosyn-
crasies) auxquelles elle l'incline nécessairement, qu'il ne sera
jamais une conscience anonyme, parfaitement transparente et rai-
sonnable, mais qu'il peut seulement chercher à tirer parti du fait
que sa situtaion le sensibilise à l'égard de certaines significations,
lui fait vivre intensément une certaine vérité, lacunaire bien sûr,
et qu'il convient de compléter par l'intelligence raisonnée de cel-
les qui lui restent étrangères. (p. 106)

Situé à cette frontière mouvante où le Je doit s'estom-
per pour laisser le Tu se révéler, mais où le Tu ne sera
perçu qu'en fonction de ce qu'est le Je, le chercheur se
doit d'accepter, dans une étude comme celle que j'ai
menée, qu'il est une des composantes essentielles de la
recherche et pas seulement un réceptacle anonyme dans
lequel se déverseraient des informations «pures» qu'il
tri erai t .
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4) Résultats de la recherche

Les deux tableaux ci-dessous, élaborés à partir du clas-
sement de mes données recueillies dans la littérature et lors
de mes entretiens résument fidèlement ce qui m'est apparu
le plus important dans la société et l'école sahraouies pour
les trois périodes étudiées. Ces tableaux m'ont aidés à
analyser l'adaptabilité des systèmes d'enseignement, à com-
parer les trois époques, à rendre compte des changements
qui s'étaient opérés. Leur analyse m'a permis la confron-
tation avec mes hypothèses de départ.

5) La colonisation espagnole

Seule la période coloniale a rompu tout rapport de con-
fiance entre l'école et la société sahraouie. Culturellement,
l'Espagne n'a pas laissé, dans le peuple sahraoui en géné-
ral, les traces d'une acculturation aussi profonde que celle
imprimée par la colonisation française en Algérie, par
exemple. Dans les camps de réfugiés, les enfants sahraouis
apprennent l'espagnol à partir de la troisième primaire mais
davantage pour des raisons politiques (seule colonie his-
panophone de la région) et d'ouverture au monde que pour
des raisons d'attachement à l'ancienne métropole. La
période espagnole, c'est ce faux pas de l'histoire qui a dé-
stabilisé une société pour l'entraîner d.ans le giron de la
politique internationale et des grands changements du
xxe siècle. C'est cette brisure, source de souffrances, de
déchirements mais aussi source de nouvelles prises de cons-
cience et d'affirmation d'une identité meurtrie. C'est tou-
jours cette parenthèse ambiguë qui veut être rejetée au tré-
fonds des mémoires, mais c'est elle aussi qui a alimenté
le courant développant la notion d'unité nationale, de ter-
ritoire national, l'organisation plus centralisée des Sahraouis
en vue de la lutte pour la décolonisation. L'école colo-
niale bien que peu et tardivement implantée n'a pas été
innocente dans le développement de ce processus, et par
sa distance extrême d'avec la société sahraouie, elle a pré-
cipité les événements.

6) La période du nomadisme et la période actuelle

Une grande parenté existe entre les valeurs nomades et
celles développées actuellement. Les termes ont parfois
changé mais la signification profonde reste la même. Ainsi

194

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



la tuiza nomade (travail communautaire) a laissé sa place
aux campagnes populaires. Mais l'orf, ce code. saharien,
antérieur à l'islam est toujours en vigueur. Un de mes
interlocuteurs, cadi, c'est-à-dire juge, me l'a décrit comme
« le code qui permet d'adapter l'islam à toutes les situa-
tions, à toutes les époques. L'orf comprend un aspect évo-
lutif qu'on ne retrouve pas dans l'islam ».

Entre les deux périodes, les Sahraouis ont passé d'un
système tribal avec assemblée, la Jemaa, à un système répu-
blicain, démocratique. Ce saut dans l'histoire demande des
changements de mentalité et par conséquent des change-
ments dans l'enseignement. II faut:
- former des citoyens actifs et responsables~
- renforcer l'unité nationale.

Ces' exigences de l'État sahraoui telles que la constitu-
tion les a établies demandent des attitudes différentes de
la reproduction de la société traditionnelle. Les conflits
entre école et société sont aujourd'hui mineurs dans les
camps alors qu'il y a quelques années il était encore dif-
ficile de faire comprendre à tous les parents que leurs fil-
les devaient suivre l'école, et que ce qui était appris en
classe n'était pas en contradiction avec les valeurs tradi-
tionnelles. Les plus réticents réalisent chaque jour que les
connaissances transmises par l'école ont contribué à un
mieux vivre indispensable. Toute une infrastructure médi-
cale, artisanale, administrative, éducative s'est mise en place
rapidement. Dans ces deux périodes, on trouve aussi un
lien constant entre systèmes d'enseignement et production.
L'école se vit comme un élément indispensable à la réus-
site du projet de société mais non pas comme le seul néces-
saire. Les connaissances religieuses de l'école coranique et
celles plus diverses de l'école étatique ne suffisent pas à
former les individus aptes à s'insérer dans la société sah-
raouie. Aux connaissances scolaires, il faut adjoindre le
travail, les savoir-faire. On ne trouve pas, pendant ces deux
périodes, cette rupture totale entre les pôles école et pro-
duction comme nous le vivons chez nous. L'école espa-
gnole, organisée à peu près de la même manière que la
nôtre, aurait pu compromettre cet équilibre. Très vite, la
tradition séculaire s'est adaptée à l'exil et la production
est partie intégrante de toutes les institutions sociales dont
l'école. J'ai vu des enfants procéder aux nettoyages des
camps pendant leur horaire scolaire; d'autres travaillent
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dans les jardins, d'autres fabriquent des objets utilitaires.
Il n'y a pas de programme de formation qui n'englobe
un travail indispensable à la vie de la communauté. Comme
au temps du nomadisme. Pour des raisons de cohérence,
de participation effective de tous à l'effort d'auto-suffisance
et de production, les Sahraouis ont tiré parti de la tradi-
tion pour faire de l'école actuelle une institution qui
réponde à leurs besoins réels.

Il est certain que la projection dans les camps de réfu-
giés d'un système d'enseignement de type néo-colonial, en
rupture avec la tradition et l'environnement, aurait creusé
un fossé et des incompréhensions importantes entre les diri-
geants imposant une telle école et les usagers. Retrouvant,
malgré tous les changements, leurs valeurs respectées, les
habitants coopèrent à la réussite des projets scolaires. C'est
avec patience que les explications sont données et les buts
du changement se veulent explicites. Mon accompagnateur,
enseignant depuis 1976, date de son arrivée dans les camps
de réfugiés, m'a souvent répété: « Il faut du temps, des
explications, de la compréhension pour les réticences, des
faits pour que le changment de mentalité s'opère en
profondeur. »

Si effectivement, au temps du nomadisme, l'adaptabi-
lité de l'école à la société était plus parfaite, les buts de
l'une et de l'autre se confondant, aujourd'hui elle oscille
entre deux éléments clés de la contingence historique et du
projet de société sahraoui: gérer le présent et préparer
l'avenir.
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Les systèmes d'enseignement mis en face des attentes

Périodes
historiques

Idéologie Ses besoins Ses projets

I La religion islamique - Besoins matériels - Reproduction de

NOMADISME sacralise tous les en adéquation avec la la société islamique
fin du XVIIIeS. actes de la vie quoti- production. primitive.
au XXesiècle. dienne et elle exalte _ Besoins commu-

la communauté. nautaires dé\ns les-
quels se réalise l'in-
dividu.

- Besoin de sécurité
assouvi par l'islam.

Il
COLONISATION

1884-1976

Pour les nomades,
même que I.

Pour les sédentaires,
distanciation par rap-
port à l'islam, mais
peu d'adhésion au
franquisme.

Déstabilisation.

- Pour les nomades,
même que I.

- Pour les sédentai-
res, besoins matériels
liés à la vie citadine,
besoins individualisés,
les sédentaires devien-
nent des consom-
mateurs.

- Besoin d'indé-
pendance.

III la religion d'État et - Besoins matériels
ACTUELLE la source des lois est fournis modestement
guerre l'islam. par la solidarité
vic dans Consensus général internationale.
les camps autour de la guerre - Besoin de l'auto-
de réfugiés. de libération natio. suffire et redevenir

nale. de vrais producteurs.

Système démocrati- - Besoin d'indé-
que avec référence à pendance.
la communauté
arabe, à la famille
africaine, au mouve-
ment des non-alignés,
au tiers-monde.
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- Pour les nomades,
même que I.

- Pour les sédentai-
res, le projet I est
détruit. Nouveau
projet peu défini,
individuel.

- Évolution de la
société sahraouie
pour se préparer à
l'indépendance.

- Prise en charge la
plus grande possible
de la sit uat ion
actuelle.
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de la société sahraouie pour les trois périodes étudiées

Ses objectifs

Faire de chaque
nomade un bon
musulman.
Reproduire la so-
ciété de solidarité,
de fidélité.

Pour les nomades,
même que I.
Les sédentaires
subissent les objec-
tifs d'assimilation
et d'assujettisse-
ment de l'école
espagnole.

Sortir la société
sahraouie de l'igno-
rance, source d'op-
pression.
Instruire tous les
Sahraouis pour
qu'ils prennent en
main la réalité
d'aujourd'hui et de
demain. Renforcer
l'unité nationale.

Ses valeurs

Valeurs complé-
mentaires de l'is-
lam et de l'Orf.
Valeurs: guerrières
de coopération, de
solidarité, de fidé-
lité, de fierté d'hos-
pitalité.

Pour les nomades,
même que I.
Les sédentaires gar-
dent ces valeurs
mais leur situation
leur permet mal de
les pratiquer.
L'école espagnole
véhicule des valeurs
qui. sont étrangères
aux sahraouis com-
me l'individualis-
me.

Son programme

Apprentissage par
cœur du Coran,
apprentissage de la
lecture, du calcul
dans le friq. (7 à
14 ans).
Enseignement dans
les Mahadra supé-
rieures de toutes les
Sciences liées à la
religion, à la lan-
gue puis médecine,
astronomie, etc.

Pour les nomades,
même que I mais
les Mahadra ont
tendance à dispa-
raÎtre.
Pour les sédentai-
res, programme de
la métropole espa-
gnole.
L'école coranique
est rare.

Même que I et en Programme natio-
plus: le sentiment nal avec toutes les
national, l'unité branches tradition-
nationale. nelles.

Utilisation des
connaissances scolaires

école et production

Participation dès la
puberté à tous les
rites religieux.
Travail productif
pour la société
inclus dans l'horai-
re scolaire.

Pour les nomades,
même que I.
Pour les sédentaires
qui suivent l'école
coranique, même
que I.
Pour les sédentai-
res, suivant l'école
espagnole:. aucune-trop

rudimentaire. formation

professionnelle-
études (utilisées
dans les camps),
pas de lien écol
prod.

Utilisation pour
toutes les forma-
tions utiles pour
aujourd'hui et pour
demain.
Le travail de pro-
duction fait partie
de l'horaire scolaire
pour tous les
degrés.
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Périodes
historiques

I
NOMADISME
fin du XVII's
au XX' siècle

II
COLONISA nON

ESPAGNOLE

1884-1976

III
ACTUELLE
guerre de
libération
vie dans les
camps de
réfugiés.

Structures principales de la

Structures
politiques

- Chef de la haima (tente-
famille) la plus petite cellule
sociale.
- Chef du friq (campement) dont
la fonction est entérinée par l'Aïn
Arbein ou Jemaa-réunion dite
des « quarantes» qui se tient
pour les graves décisions commu-
nautaires concernant toute la
tribu.
- Justice islamique, selon la Cha-
ria rendue par le cadi. Justice sui-
vant l'Orf, le code anté-islamique,
rendue par le cadi ou la Jemaa.

- Pour les nomades, même
que I avec superposition des struc-
tures de la cotonisation.

- Pour les sédentaires: conflit
entre les deux instances. Adminis-
tration coloniale avec une Jemaa,
créée par l'Espagne (uniquement
consultative). Administration mili-
taire franquiste avec la même
structure politique qu'en métro-
pole et quelques représentants
« potiches » sahraouis.

- Mouvement de libération
nationale-Front Polisario et
l'État, la République Arabe Sah-
raouie Démocratique ont des
structures parallèles avec certaines
interférences. Le général du FP
est aussi Président de la RASD.

- Élections régulières de la base
au sommet.
- La justice islamique selon la
Charia est toujours rendue par le
cadi.

Structures
sociales

- Société très stratifiée m~s très
homogène et très interdépen-
dante.
.-- Tribale: hommes libres (avec
les religieux et les guerriers) hara-
tin, esclaves, caste des artisans-
forgerons.
L'islam, l'Orf, la Sahwa (code
d'honneur), règlent les relations
inter -individuelles.

- Pour les nomades, même que
I.
- Pour les sédentaires, société
déchirée entre ses structures tradi-
tionnelles qu'elle ne peut plus
vraiment perpétuer et les structu-
res de l'occupant qui lui sont
totalement étrangères. La société
sédentarisée devient plus hétéro-
gène et perd de son interdé-
pendance.

- Disparition des structures triba-
les, de l'esclavage. Intégration de
la notion de citoyen, aux droits
égaux. Après l'éclatement dO à la
colonisation, retour à une société
plus homogène et à une grande
interdépendance où le travail de
chacun doit servir au bien de
tous;

- l'islam et l'Orf, la Constitution
règlent les relations inter-indivi-
duelles.

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



société sahraouie pendant les trois périodes

Structures
économiques

- Les grandès tribus
tiennent l'économie du
pays: élevage, caravanes
rezzous-tributs.
Elles sont responsables de
l'équilibre économique de
la région. Chaque habi-
tant participe à la pro-
duction des biens utiles à
tous.

- Troc, la propriété pri-
vée existe mais il n'y a
pas de grandes accumula-
tions de biens à cause
même de la vie nomade.

- Pour les nomades, la
structure I s~ désagrège:
plus de caravanes, plus
de rezzous, plus beau-
coup d'élevage (autres
moyens de locomotion-
colonisation-sécheresse) .

- Troc-un peu d'ar-
gent.

- Pour les sédentaires,
intégration comme classe
défavorisée, sou~-prolé-
tariat dans la structure
économique libérale de la
colonisation.

- Structures économi-
ques basées sur le partage
équitable des biens reçus
de l'étranger. Avec les
matières premières reçues
ou récupérées chacun par-
ticipe â la production de
biens utiles.

- Propriété privée garan-
tie si elle ne mène pas à
l'exploitation.
- Pas de rémunération,
pas de circulation d'ar-
gent dans les camps.

Structures
religieuses

-L'islam est la religion uni-
que et c'est le courant rigo-
riste - le malékisme - qui
est suivi. L'islam est trans-
mis par les tribus mar;Jbou-
tiques, il n'y a pas de
clergé. La religion régit
tous les actes de la vje quo-
tidienne, c'est la source des
lois. Son pouvoir est tem-
porel et spirituel.

- Pour les nomages,
même que I.
- Pour les sédentaires, dif-
ficulté à pratiquer leur reli-
gion dans un environne-
ment dévalorisant et hos-
tile. Pas de conversion au
catholicisme et pc,.. de pro-
~élytisme mais présence de
communautés catholiques.
Ce sont ~lIes qui souvent
tiennent les écoles.

- Construction de mos-
quées et d'églises dans les
dernières années.

- L'islam est religion
d'État mais n'est pas utilisé
comme pouvoir temporel.
- La pratique de la reli-
gion est laissée à la cons-
cience de chacun.

Structures
scolaires

- Ecole coranique (Maha-
dra), les friq. (7-8 ans
d'études).
- Mahadra supérieure tou-
jours nomade, hors du
friq. Enseignement spécifi-
que religieux.

- Les buts: faire de bons
musulmans-reproduire la
société islamique idéale.
- La pédagogie est basée
sur la répétition, la
mémoire, l'endurance et la
soumission.

~ Pour les nomades,
même que I avec une cer-
taine désagrégation du
système.

- Pour les sédentaires,
rares éC(jles espagnoles
payantes-même enseigne-
ment qu'en métropole. Peu
d'écoles coraniques.
- Ses buts: intégrer les
jeunes Sahraouis et leurs
familles dans la société
esp~gnole. Dévaloriser la
société sahraouie. Pédago-
gie, traditionnelle, coerci-
tive.

- Ecole obligatoire CI gra-
tuite (quelques rares écoles
coraniques).
- Ecoles pré-scolaires (Iar-
bia) avec des lolbas ~t des
monitrices.
- Primaire-secondaire-pro-
fessionnelle.

- Ses buts: assurçr les
besoins actuels-préparer
l'indépendance.
- Pédagogie incJuctive,
aspecI funnel classique.
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III

INTÉGRATION PLURALISTE
DES CULTURES MINORITAIRES:

Le cas des Tsiganes
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L'intégration pluraliste
des cultures minoritaires:

l' exemple des Tsiganes

Claude Clanet

Cette recherche, menée par un sous~ensemble de
l'Equipe de Recherches et d'Etudes des Situations inter.
culturelles de l'Université de Toulouse-le Miraill, en. col-
laboration avec des associations tsiganes2 et le CEFISEM
de Toulouse 3 poursuit plusieurs objectifs:

1. Analyser, à travers une recherche-action qui impli-
que différents partenaires - Tsiganes, praticiens (travail.
leurs sociaux, enseignants, formateurs, médecins...), cher.
cheurs - et différentes institutions - associations, admi-
nistrations, éducation, recherche -, les interrelations et les
interactions entre le groupe tsigane repéré comme groupe
culturel minoritaire et la culture dite dominante, celle des
non tsiganes: les « Gadgé ».

1. ERESI. Psychologie et Sciences de l'Education, Université de
Toulouse-Le Mirail, 3 allée Antonio Machao Machado, 31058
Toulouse-Cedex.

2. Association Tsigane Solidarité (ATS), 71 rue du Four, 31000
Toulouse.

3. CEFISEM Ecole normale de Filles, 85 avenue de Muret, 31000
Toulouse.
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2. Dégager, à partir de cette approche concrète, les pro-
cessus p'« interculturation » qui interviennent à différents
niveaux - psychologique, psycho-sociologique, institution-
nel... - dans ces contacts directs et permanents entre
ensembles et/ou éléments de la culture dominante et ensem-
bles et/ou éléments de la culture minoritaire. Cet objectif
apparaît comme plus spécifique au groupe de recherches.

3. Découvrir et éventuellement appliquer des modali-
tés qui créent des relations dynamiques entre individus,
groupes, institutions... se référant à des cultures différen-
tes, modalités qui, autant que possible, devraient appor-
ter aux différents partenaires des bénéfices réciproques. La
recherche-action permet une mise en œuvre, dans la réa-
lité et de manière ponctuelle, de certaines 'hypothèses ou
de certains aménagements dont on analyse au fur et à
mesure les conséquences.

Ainsi présentés, ces objectifs apparaissent comme très
généraux. Nous tentons seulement, dans cette première for-
mulation, d'indiquer les lignes directrices de la recherche.
Celle-ci porte en effet sur un objet extrêmement complexe,
pluridimensionnel, difficile à circonvenir a: priori; aussi ne
l'approcherons-nous que de manière progressive, en un va-
et-vient permanent entre des approches théoriques géné-
rales et des approches de terrain théorico-empiriques ou
théorico-praxiques. Quelques-unes de ces dernières sont
brièvement exposées dans ce symposium. Nous allons,
quant à nous, présenter quelques éléments théoriques qui
sous-tendent la problématique de la recherche.

I. - L'intégration pluraliste

La coexistence de groupes culturels minoritaires (comme
celui des Tsiganes) au sein d'un groupe culturel dominant
ne peut se concevoir sans un « modèle» socio-culturel qui
combine de manière paradoxale l'assimilation, la différen-
ciation et la synthèse; modèle que nous appellerons « inté-
gration pluraliste» ou encore modèle interculturel.

Le terme « intégration» a souvent mauvaise presse 4

4. J. P. Liégeois nous faisait remarquer que le terme d'intégration
n'est guère synonyme de rendre intègre ou entier. On. parle de classes
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car son sens originel - de integrare remettre en état, de
integer entier, donc intégrer rendre complet, achever - a
souvent été dévoyé. Mais non en biQlogie : coordination
de plusieurs organes en vue de leur fonctionnement har-
monieux réalisé par divers centres nerveux... ou en philo-
sophie: « Mais le mot a surtout été employé métaphori-
quement (...) pour désigner l'établissement d'une interdé-
pendance entre les 'parties d'un être vivant, ou entre les
membres d'une société. » (Lalande)

S'agissant de cultures minoritaires et de culture domi-
nante, nous proposons que le terme intégration renvoie
d'une part à l'idée d'interdépendance entre culture domi-
nante et cultures minoritaires, et d'autre part à l'idée de
réparation, de recréation, de renouvellement... du sens et
de la cohérence d'une globalité. Ainsi rejoignons-nous la
conception de l'intégration proposée par A. Perotti à pro-
pos des immigrés: « Le concept d'intégration s'oppose à
la notion d'assimilation et indique la capacité de confronter
et d'échanger - dans une position d'égalité et de partici-
pation - valeurs, normes, modèles de comportement,
autant de la part de l'immigré que de la société d'~cçueil. »
(Perotti, pp. 13-14) Avec une indication importante:
« L'intégration en tant que processus socio-culturel n'est
pas à confondre avec l'intégration raciale qui, elle, con-
siste dans la création d'un régime de parité civile entre
communautés raciales différentes au sein d'un même Etat;
intégration politique préalable à l'intégr'ation socio-
culturel. » (ibid)

Ainsi l'interdépendance, la confrontation, l'échange, la
position d'égalité caractérisent-ils le modèle socio-culturel
de l'intégration tel que nous l'entendons. Toutefois, afin

« intégrées », on dit d'un élève qu'il a « intégr~ » une cÏasse supérieure.
Pour ce chercheur, l'intégration se prolonge par l'assimilation: « Nous
parlons d'intégration quand l'une des deux cultures enveloppe l'autre
dans ses propres institutions. La culture englobée peut conserver sa spé-
cificité (...) mais la suite la plus probable de l'intégration est l'assimi-
lation de la société enveloppée, phagocytée par l'autre, avec perte pro-
gressive de tout ce qui en faisait sa spécificité, à part quelques carac-
tères épars... » (J.P. Liégeois, Mutation Tsigane, Bruxelles, éd. Com-
plexe, 1976, p. 204). C'est une conception différente de l'intégration
que nous développons ici. La terminologie de l'adaptation mutuelle pro-
posée par Liégeois est tout aussi sujette à interprétations: on parle de
classes « d'adaptation », un élève s'« adapte» à une classe...
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de lever certaines ambiguïtés qui pourraient résulter d'un
usage courant .du mot intégration - incorporation d'une
partie dans un tout - nous parlerons d'« intégration plu-
raliste » l'adjectif indiquant la nécessaire pluralité, donc
la différenciation des cultures, dans l'ensemble
socio-culturel.

Mais à quelles conditions une intégration pluraliste de
différents ensembles socio-culturels est-elle possible 1

1. Il faut d'abord que soit reconnue à l'intérieur d'une
même entité politique la nécessité de langages communs
indispensables à la communication et de normes commu-
nes nécessaires à la sauvegarde de l'intégrité physique et
psychologique des individus et des groupes en présence.
Donc nécessité d'une organisation et d'une coordination
au niveau d~un grand ensemble socio-culturel, aux plans
politique et juridique certes, mais aussi aux plans de la
production, des services sociaux, de l'éducation (1)...

2. Il faut ensuite que soit explicitement reconnu et
admis le droit à la différence culturelle, c'est-à-dire que
les différents sous-ensemblesdisposent des moyens de déve-
lopper des visions de l'homme et du monde, des langa-
ges, des modes de vie... différents les uns des autres. Pour
les minorités, c'est sans doute cette affirmation de la dif-
férence culturelle et sa gestion qui sont les plus difficiles
à obtenir avec les dangers d'assimilation par la culture
dominante que souligne Liégeoiss. Une organisation et
une coordination étatiques peuvent-elles être neutres 1
Comment les groupes minoritaires peuvent-ils dépasser le
paradoxe du «.vous pouvez être différents» qui, dans une
hypothèse optimiste, leur serait octroyé par les pouvoirs
en place 1

3. Que des relatIons et des échanges réciproques s'ins-
taurent entre différents sous-ensembles culturels. Relations
et échanges nécessaires car, d'une part une coexistence heu-
reuse d'ensembles différents est liée à une bonne, voire à
une très bonne connaissance des autres - et par là-même
de soi - d'autre part, les cultures évoluent et, dans cette
perspective de coexistence, chacune a intérêt, semble-t-il,
à s'enrichir des autres, au moins dans certains secteurs.

5. Antonio Perotti, « Petit Lexique », Bulletin du ClEM, n° 142,
pp. 13-14.
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Un projet d'intégration pluraliste - ou de société inter-
culturelle - renvoie à la notion de « démocratie cultu-
relle ». « La démocratie culturelle est un projet qui, pat-
tânt de la diversité êultureUe de plus en plus marquée dans
les sociétés européennes, cherche à donner à chaque indi-
vidu et groupe les moyens d'accéder à un véritable épa-
nouissement culturel. » 6 La notion de « citoyenneté cul-
turelle» est certainement à penser et à promouvoir au
niveau d'instances nationales et internationales.

Se pose en effet la difficile question sur laquelle nous
avons buté, celle de la frontière entre la communauté des
codes, des normes, des valeurs... communs à un ensem-
ble socio-culturel et la spécificité des codes, des normes,
des valeurs particuliers à chaque sous-ensemble. Cette ques-
tion ne saurait être résolue en dissociant le « social» -
conçu comme organisation et coordination de l'ensemble
d'une société - et le « culturel» - les systèmes de signi-
fication particuliers à chacun des groupes - car social et
culturel sont difficilement dissociables: chaque sous-
système - par exemple l'éducation - comporte des com-
posantes sociologiques qui sont en même temps culturel-
les - on peut aussi bien dire l'inverse. Les frontières socio-
culturelles entre ce qui est commun à un ensemble et ce
qui est particulier à chacun des sous-ensembles ne peuvent
être établies que par une négociation entre différents par-
tenaires « dans une position d'égalité et de participation»
comme l'indique Perotti (pp. 13-14).

En écrivant ceci, nous avons fortement conscience de
l'ethnocentrisme de notre position. Cette situation de négo-
ciation est, du moins encore aujourd'hui, difficilement
compréhensible pour un Tsigane qui se réfère à d'autres
structures sociales, à d'autres systèmes de pouvoir que ceux
de la société des Gadgé; et elle est aussi difficilement
acceptable: de qui le Tsigane tiendrait-il ce pouvoir de

6 « Ce projet vise à réunir les conditions fondamentales pour sa
réalisation en luttant contre la discrimination et toute dévalorisation
sociale frappant une culture donnée. Ce projet introduit le concept de
« citoyenneté culturelle» par rapport au concept de citoyenneté politi-
que (droit de vote et délégation de pouvoir) et de citoyenneté sociale
(droits sociaux). Ce qui suppose le passage de l'idée élitiste de culture
à une conception favorisant l'épanouissement de la diversité culturelle
saisie dans ses aspects territoriaux comme dans ses réalités d'individus
et de groupes », Antonio Perotti, op. cit., p. 13.
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négocier? Cependant, cette position ne semble pas tota-
lement utopique: en effet certaines organisations tsiganes
articulées sur les structures de la société existent et devien-
nent, vis-à-vis des pouvoirs en place, des interlocuteurs pos-
sibles ; en outre, des organisations d'aide ou de soutien
aux Tsiganes créées et gérées par des non-Tsiganes sont
aussi appelées à jouer un rôle. Organisations à buts huma-
nitaires, organisations de défense d'une certaine idée de
la société, d'une certaine idée des modes de vie... en défi-
nitive organisations de défense et de protection de soi...
car, d'une manière ou d'une autre nous appartenons tous
- ou presque - à une minorité; nous sommes tous -
ou presque - un peu Tsiganes. Les associations des non-
Tsiganes qui s'occupent des Tsiganes ne sont, au fond, pas
totalement altruistes... ce qui nous les rend tout de même
beaucoup plus sympathiques.

II. - L'interculturation

Nous appellerons interculturation, l'ensemble des pro-
cessus par lesquels les individus et les groupes interagis-
sent lorsqu'ils appartiennent à deux ou plusieurs ensem-
bles se réclamant de cultures différentes ou pouvant être
référés à des cultures distinctes. Il s'agit d'une définition
très générale et comme telle amenée à être précisée, d'un
terme destiné à signifier sinon un phénomène nouveau, du
moins un regard relativement nouveau porté sur les pro-
cessus qui sous-tendent les relations interculturelles.

Le terme interculturation a déjà été utilisé. En un sens
différent, Gora Mboj parle d'un «équilibre dynamique
entre l' enculturation et l'acculturation» 7 et établit une
analogie structurelle entre l'équilibre dynamique de la triade
piagétienne : assimilitation/accommodation adaptation et
la triade enculturation/acculturation interculturation. Pour
nous, l'Înterculturation n'est pas seulement une résultante

7. « L'ÎnterculturatÎon pourrait alors représenter l'équilibre dynami-
que entre J'enculturation et l'acculturation. Ce serait un processus eti
perpétuel devenir par lequel l'encu)turation, l'acculturation et leurs
actions dialectiques se trouvent placées dans une situation adaptée »,
Gora Mbodj. Acculturation et enculturation en pédagogie: « Introduc-
tion à l'ethnopédagogie », in Les Dossiers de l'Education, n° 1, Univ.
de Toulouse-Le Mirait, p. 43.
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des relations acculturation/enculturation mais recouvre
classe de faits nouveaux que nous allons tenter de parti-
culariser par rapport à ces notions.

L'enculturation désigne les processus par lesquels
l'enfant reçoit (assimile) la culture de l'ethnie ou du milieu
auquel il appartient, tandis que le milieu reçoit (assimile)
l'enfant. L'enculturation peut être vue comme une assi-
milation réciproque de l'enfant et d'une culture initiale dans
la transmission de laquelle la famille joue un rôle prépon~
dérant. L'enculturation se combine parfois avec l'intercul-
turation, par exemple dans le cas de certains mariages
« mixtes », lorsque l'enfant, par la médiation de chacun
des parents se trouve « pris» par deux modèles culturels
contradictoires et interagit avec eux. Mais l'intercultura-
tion, dans ce cas, ne saurait se réduire à une double encul-
turation puisque les Inodèles culturels ne peuvent être assi-
milés séparément mais réagissent l'un sur l'autre à travers
des processus originaux qui justement spécifient
l' intercult uration.

Mais, en parlant d'interrelations entre cultures, nous
sommes renvoyés à l'acculturation qui désigne « l'ensem-
ble des phénomènes qui résultent du contact direct et con-
tinu entre des groupes d'individus de cultures différentes
avec des changements subséquents de l'un ou des autres
groupes» (Redfield, Linton et Herskovits, Memorandum,
1938). Pourquoi, vu la généralité d'une telle définition, ne
pas continuer d'utiliser le terme acculturation pour dési-
gner les processus qu'engendrent les relations intercultu-
relIes? D'abord parce que le mot acculturation, outre qu'il
paraît très difficile à détacher du champ de l'anthropolo-
gie culturelle pour être utilisé dans d'autres secteurs des
sciences humaines, est incontestablement marqué par les
idéologies et les conceptions asymétriques des relations entre
cultures du début du siècle. « Ce qui se traduit parfois par
un changement de vocabulaire, la substitution au terme
d'acculturation, qui paraissait trop lié à l'ancien colonia-
lisme et trop ethnocentrique de celui de rencontre de deux
modèles. » 8 Ensuite, comme le remarque Ouadahi Jamal 'l

8. Roger Bastide, « Acculturation », in E'nc. UnÏl'., vol. I. p. 105.
9. Ouadahi Jamal, La forlnation du sujet che: les adolescents de

dellXièl11e généra/ion, thèse de troisième cycle en 1988, Université de
Toulouse-Le Mirait.
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la notion d'acculturation serait liée à la diachronie - une
culture se présente dans un temps second par rapport à
une autre qui est dans ce cas première -. tandis que la
notion d'interculturation serait davantage liée à la synchro-
nie ~ le sujet se structure alors dans une double référence
symbolique hétérogène et irréductible à l'un des deux pôles
culturels. Ce chercheur propose de définir l'intercultura-
tion comme une «double enculturation acculturante»,
dans laquelle le sujet « est non seulement redevable de deux
références culturelles différentes mais qu'en plus, elles se
font écran l'une à l'autre, si bien qu'il ne relève ni entiè-
rement de l'une ni entièrement de l'autre ni d'une quel-
conque synthèse des deux et encore moins de ce qu'on
pourrait appeler un « no man's land culturel» (Ouadahi
Jamal, pp. 62-63).

Au-delà de cette utilisation du mot interculturation dans
le secteur de la psychologie clinique, nous voyons que la
notion se distingue de celles d'enculturation et d'accultu-
ration en ce qu'elle ne les sépare pas radicalement mais
les combine dans la situation particulière où deux modè-
les culturels interagissent dans une perspective de coexis-
tence des deux cultures. Il y a donc, de manière para-
doxale, transformations des systèmes en présence du fait
de leurs interactions et maintien des systèmes en présence
du fait de la présence de modèles culturels différents que
traduisent des « identités culturelles» distinctes. Ce sont
ces dynamiques de transformation et de coexistences para-
doxales que vont recouvrir les processus d'interculturation,
non que ces phénomènes n'aient pas existé jusqu'ici, mais
interprétés à travers d'autres modèles, ils étaient perçus
autrement, ou, lorsqu'ils étaient perçus de manière claire,
on ne leur accordait qu'un intérêt relatif 10 alors qu'ils
acquièrent une importance fondamentale lorsque nous

10. Ainsi, Balandier rapporte à Bastide que certaines ethnies afri-
caines vivent dans le passé quand elles cultivent leurs rizières et pren-
nent la mentalité occidentale dans les rues de leur village. Bastide parle
d'un « principe de coupure» qui permet au Noir brésilien de vivre sans
conflits, d'une part dans le monde africain (secteur religieux des can-
domblés), d'autre part dans le monde occidental (travail, syndicats, poli-
tique...) (Bastide, 8, p. 104). Cependant, sans doute en fonction d'une
représentation intégratrice et unifiée de la personnalité occidentale, ces
auteurs ne tirent pas de grandes conséquences de leurs constats... Qu'est-
ce en particulier que ce « principe de coupure» ?
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acceptons cette évidence que, à des degrés divers, nous
appartenons à plusieurs cultures et que,. dans les contex-
tes socio-culturels contemporains'. il est devenu nécëssaire
de prendre en considérâtlon cette ptur.alité.

Ces processus d'Înterculturation existent-ils entre grou-
pes culturels minoritaires et culture dominante ? Les Tsi-
ganes par exemple sont tenus de' se référer à un double
code culturel: celui de leur groupe particulier et celui de
la culture gadgé qui les enveloppe et avec laquelle s'éta-
blissent au minimum des relations fonctionnelles. Deux
codes qui diffèrent souvent encore par la langue et sans
doute davantage par les valeurs, les normes, les relations,
les modes de vie et jusqu'au prénom qui peut être double
- prénom pour la famille et prénom pour «les
papiers» - Il Y a donc, pour le groupe minoritaire, dou-
ble référence culturelle donc des processus d'intercultura-
tion plus ou moins fonctionnels entre culture du groupe
et culture dominante. Dans le groupe des non-Tsiganes les
processus d'interculturation paraissent moins évidents. Sans
doute les Gadgé se réfèrent-ils à certains aspects des cul-
tures Tsiganes, en particulier dans le domaine des arts -
musique, danse... - mais l'essentjel consiste en une prise
en considération du groupe minoritaire projectif qui peut
être très éloigné de la réalité culturelle Tsigane. Peut-on
parler dans ces conditions d'interculturation ?

Interculturation fonctionnelle d'un côté, distinction sur
le mode de la discrimination de l'autre... Nous sommes
loin d'une interculturation active avec échanges réciproques.

III. - Hypothèse générale: intégrati()D pluraliste et
interculturation

L'intégration pluraliste d'un groupe culturel minoritaire
au sein d'un ensemble socio..culturel complexe, nécessite
le développement de processus d'interculturation active.

Le groupe culturel minoritaire est en effet amené, afin
de survivre, à acquérir des moyens techniques qui ont per-
mis aux groupes dominants de s'imposer. La possession
de ces moyens permet à. la culture minoritaire de résister
à l'assimilation, ainsi que de se situer et de s'affirmer par
rapport aux autres groupes. En particulier la sauvegarde
du patrimoine culturel des Tsiganes et de leur identité cul..
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turelle, menacés par les changements des modes de vie de
la période actuelle, passe par une appropriation. des moyens
de communication que sont la langue écrite et les média
audio-visuels; de même, le maintien de structures socia-
les et relationnelles particulières au groupe tsigane néces-
site une connaissance et une certaine maîtrise des normes
et de procédures de la société française... Ces connaissan-
ces et appropriations doivent permettre aux communautés
tsiganes de se situer et de s'affirmer autrement, notam-
ment par le renforcement d'une identité culturelle positive,
et aussi d'établir de nouveaux modes de relations avec le
groupe culturel dominant.

Réciproquement, la vitalité de la culture dominante
dépend de sa capacité à se diversifier, c'est-à-dire à éta-
blir des échanges avec les cultures minoritaires qui lui sont
périphériques, tout en respectant leur autonomie. La cul-
ture minoritaire désigne les .limites de la culture dominante,
amenée à s'interroger sur son ethnocentrisme donc à réflé-
chir sur sa relativité et sur son identité. L'intégration plu-
raliste de différentes subcultures tend à déplacer les fron-
tières entre les codes communs à un ensemble socio-culturel
et les codes particuliers à chaque sous-ensemble: la notion
de culture dominante tend ainsi à être remplacée par la
notion de « culture communautaire », celle-ci recouvrant
l'ensemble des codes, des normes, des valeurs..., communs
à un ensemble de subcultures, qui leur permettent d'exis-
ter, de se situer les unes par rapport aux autres et d'éta-
blir entre elles des relations et des échanges. L'intégration
pluraliste des cultures minoritaires est amenée à transfor-
mer la notion même de culture dominante.

Dans ces perspectives, une connaissance et une appro-
priation partielles et réciproques de la culture de l'autre
sont nécessaires afin que s'instaurent des ouvertures, des
relations, des échanges susceptibles de créer et d'alimen-
ter une dynamique interculturelle. C'est à partir de celle-
ci que les différents ensembles culturels - en ce qui nous
concerne, culture tsigane et culture gadgé - doivent être
à même de se définir en prenant conscience de leur exis-
tence relative, de s'accepter par la connaissance de l'autre
et par la négociation des limites entre composantes cultu-
relles communes et dimensions particulières à chaque sous-
ensemble, de collaborer et d'échanger enfin, dans une pers-
pective de développement et d'enrichissement réciproques.
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Dans l'idéal, ces processus d'interculturation doivent inter-
venir à tous les niveaux possibles du champ interculturel.

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des opération-
nalisations de la recherche. Signalons seulement que, étant
donnée la complexité du thème, l'étude doit être menée
à différents nivea'ux par plusieurs sous...équipes :

- à un niveau général (ethnologique 1), en particulier
par une étude de la spécificité - par rapport à la culture
gadgé - d'une « mémoire sociale »,de productions ima-
ginaires... de la culture tsigane.

- à un niveau socio-politique, socio-relationnel, socio-
institutionnel, par l'étude de la coexistence et des interac-
tion de valeurs, de normes, d'institutions... de la culture
tsigane et de la culture gadgé, notamment à propos de la
solidarité interne à la communauté tsigane et de la soli-
darité extérieure à cette communauté; à propos aussi des
systèmes d'apprentissages et d'éducation internes et exter-
nes (scolarisation), etc;

- à un niveau psychologique et relationnel par une
approche des interactions entre rpodes relationnels et exis-
tentiels internes à la communauté et des modes relation-
nels et existentiels externes à la communauté.

Bien entendu des relations doivent être maintenues entre
différents niveaux d'approche, chacun ayant pour préoc-
cupation essentielle d'étudier, selon sa perspective parti-
culière les interrelations de deux ensembles culturels et les
transformations qui en résultent.
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Mythes et fantasmes tsiganes;
l'interprétation religieuse d'un pasteur tsigane

Henriette Alègre-Pragnère

Le cas particulier de l'interprétation des mythes tsiga-
nes à travers le discours d'un pasteur évangéliste tsigane 1

présente une étude de la transformation des mythes fon-
dateurs, tsiganes et bibliques; en mythes fonctionnels aux-
quels participe la personnalité religieuse dans sa quête
d'identité et de pouvoir.

Il s'agit de l'étude de quelques mythes qui paraissent
organisateurs de la culture tsigane et dont la réinterpréta-
tion religieuse oriente une nouvelle perspective organisa-
trice des relations entre les mythes et les fantasmes (y./eber,
1987) qui sont le support d'un sens, d'une vérité à laquelle
il n'est pas possible d'échapper:
- le mythe «comme mode d'expression. sociale de

l'imaginaire »,
- le fantasme «comme mode d'expression de l'être

psychique ».

1. L'analyse porte sur plusieurs entretiens réalisés avec un pasteur
d'origine Sinti (45 ans, sa femme est Manouche. Ils ont trois enfants.
Il a appartenu à la religion catholique et il s'est converti à l'Evangé-
lisme, il est baptisé depuis Il ans). Les entretiens réalisés étaient cen-
trés sur les représentations de la culture tsigane dominante, sur les repré-
séntations de l'école et sur les mythes de réf~rence, sur les relations
entre l'imaginaire collectif et l'imaginaire individuel en fonction de sa
position de pasteur (1984-1986).
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Le discours du pasteur concernant le mythe et le sacré
rend nécessaire le rappel de la définition du mythe que
propose Micréa Eliade (1971) :- « Lê mythe appartient aux Uhistoires vraies" ; îI
constitue un modèle exemplaire...

- Il constitue l'histoire des actes et des êtres surnatu-
rels. Cette histoire est considérée comme vraie (parce qu'elle
appartient aux réalités) et sacrée (parce qu'elle est l'œuvre
de surnaturels).

- Le mythe se rapporte toujours à une création. Il
raconte comment quelque chose est venue à l'existence ou
comment un comportement, une institution, une manière
de travailler ont été fondés. »

I. - Les mythes jouent un rôle organisateur de la
vie sociale

Nous distinguons (Pragnère, 1986) les mythes sous deux
formes qui paraissent nécessaires à la compréhension d'une
culture:
- « les mythes fondateurs qui se réfèrent à l'origine de

la culture considérée dont ils prétendent fournir
l'explication; .

- les mythes fonctionnels qui sont l'actualisation des
mythes fondateurs, des mythes d'origine. »

Le mythe fonctionnel est une transformation du mythe
fondateur. Par exemple, dans notre civilisation occiden-
tale, il peut consister en une désacralisation du mythe d'ori-
gine ; ainsi, le mythe judéo-~hrétien du paradis perdu est
passé au moyen-âge par le mythe de la fatalité de la puni-
tion pour devenir au cours des derniers siècles, dans la civi-
lisation moderne, un mythe du progrès. Par exemple, le
mythe de l'origine et de la fin de l'homme subit, dans
notre société laïque, une r~tionalisation scientifique.

Ici, dans ce discours" le mythe d'origine de la culture
tsigane peut subir, dans le cas particulier de l'interpréta-
tion du pasteur, une re-sacralisation: le retour à l'expli-
cation biblique aussi bien sur le plan de l'homme que sur
celui de son groupe d'appartenance.
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II. - Les deux types de mythes ont des fonctions
différentes

« Les mythes fondateurs tendent à resserrer les liens entre
individus. Participer au mythe fondateur, c'est fonder son iden-
tité sur un groupe, se situer dans les normes du groupe. Le
mythe fondateur est un mythe centripète de permanence. »

« Les mythes fonctionnels sont, par opposition, des mythes
centrifuges de développement. Ils participent davantage de l'idéo-
logie que du mythe à proprement parler et c'est sur eux que
se fondent les représentations et que s'articulent les différentes
pratiques sociales. » (Pragnère, 1986, p. 374)

L'exemple du pasteur tsigane peut permettre d'illustrer
comment s'articule sa recherche d'identité en relation avec
ces mythes: les mythes fondateurs, interprétés, actualisés
dans la vie sociale, culturelle et religieuse, en mythes fonc-
tionnels, permettent d'approcher la personnalité du sujet:
structure dynamique d'adaptation du mythe à la réalité
(quête de sens pour la personne). Les mythes fonctionnels
constituent une réinterprétation permanente, collective, des
mythes fondateurs et de l'identité d'un groupe.

En référence à Mircéa Eliade, nous pouvons poser une
analogie de structure entre le mythe et la religion qui fonc-
tionne comme un mythe. Pour Mircéa Eliade (1979,
p. 197), « l'expérience religieuse du chrétien se fonde sur
l'imitation du Christ comme modèle exemplaire et sur la
répétition liturgique de la vie, de la mort, de la
résurrection» .

III. - Hypothèse sur les relations entre mythe fon-
dateur, mythe fonctionnel et personnalité

Les mythes archaïques fondateurs sont retenus par le
pasteur dans la mesure où ils sont des mythes bibliques
et qu'ils permettent de fonder une identité tsigane posi-
tive sur l'explication que fournissent les mythes bibliques.
L'adaptation des mythes fondateurs à la religion évangé-
liste consiste en une réinterprétation de la culpabilité fon-
datrice. Par exemple, la culpabilité qui peut résulter du
mythe fondateur de la dispersion du peuple tsigane (mythe
traditionnel tsigane des quatre forgerons) dans laquelle
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s'orIgIne et se perpétue le voyage, est recentrée et réinter-
prétée sur 2 plans:
- sur le plan collectif: la relation du groupe à son Dieu

(culpabilité collective),
- sur la scène individuelle: les normes et les pratiques

inscrites dans le mythe (culpabilité interne à l'individu).
Le nouveau mythe fonctionl1el religieux qui réinterprète

le mythe fondateur biblique et l'identité groupale tsigane
dans une perspective évangéliste, instaure une morale qui
assure l'affirmation d'une identité tsigane-évangéliste que
le pasteur tend à poser en modèle, en fonction de son
statut. .

Le mythe fondateur archaïque, symbolique de l'imagi-
naire social tsigane se projette sur l'imaginaire en fantas-
mes: l'interprétation des fantasmes, par le sujet religieux,
passe par le filtre du mythe fonctionnel du système de
croyances évangélistes.

Fonctionnement du schélna d'analyse

Mythe fondateur
tsigane

MYthe
.

fond
.

ateUT

lbiblique

(mythe
universel)

Mythe fonctionnel

Responsabilités
extérieures Fantasmes Personnalité

Identités
(ethnique, religieuse, rôle, statut)

évangéliste-tsig~ne
(idéologie)

I

Le fonctionnement du schéma rend compte d'une struc-
ture organisatrice dynamique d'une personnalité plurielle
dans sa quête de sens. Cette quête de sens prend valeur
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de stimulus social et la quête de pouvoir du pasteur (son
statut est symbole de pouvoir) le conduit, à travers la pra-
tique du mythe fonctionnel évangéliste tsigane, à poser le
mythe biblique comme mythe fondateur de valeurs
universelles.

La personnalité plurielle se révèle dans la recherche de
sens, mais le statut de pasteur confère un pouvoir qui pré-
tend réunir des valeurs universelles sur le mythe d'origine
biblique.

Le pasteur, dans son discours, se réfère à certains
mythes pour développer un nouvel imaginaire collectif,
positif du peuple tsigane et comme support d'un imagi-
naire individuel porteur de sens et créateur de pouvoir;
__ le mythe fondateur concernant l'origine du peuple tsi-

gane (mythe de la dispersion et de la réunion) et la
réactualisatiQn de ce mythe,

- le mythe de la création du Monde et de l'Homme et
la nostalgie du paradis perdu,

- le mythe de la fin de l'Homme et de l'Humanité,
- le mythe de la migration des âmes qu'il réinterprète,

IV. - Le mythe, intégrateur d'un nouvel imaginaire
collectif

1) La réinterprétation du mythe fondateur reconstitue le
sens d'une identité ethnique.

- Le pasteur effectue la substitution d'un mythe basé
sur le rejet du peuple tsigane, expliquant leur errance dans
l'Histoire par un mythe biblique qui donne une image posi-
tive de la dispersion des tsiganes et dont l'issue est la réu-
nion, répétition du mythe d'origine.

Le mythe traditionnel des 4 forgerons (Liégeois, 1983)
entraîne la condamnation sans rémission des Tsiganes à
l'errance. La référence au mythe biblique2 installe le peu-
ple tsigane dans la descendance du peuple d'Israël et place
leur dispersion sous le signe d'un ordre de Dieu.

2. Mythe de la dispersion:
Le mythe des 3 fils de Noë: Cham, Sem, Japhet (Genèse IX)
La descendance d'EphraÏm (Genèse XLVIII-19)
La dispersion sera suivie du rappel du peuple par Dieu (Genèse

XL VIII).
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- Le mythe traditionnel, comme le mythe biblique
contient l'idée de culpabilité: culpabilité des forgerons qui
auraient contribué à la crucifixion de Dieu, culpabilité de
Cham ayant transgressé l'interdit de la nudité de son père
ou intériorisation de l'interdit par Sem qui serait pour le
pasteur, le fondateur du peuple voyageur.

- Le mythe fondateur de la dispersion devient fonc-
tionnel, dans la mesure aussi où il permet de combler des
lacunes de l'Histoire et de construire un système d'hypo-
thèses, d'explications qui intègrent des' données historiques
en donnant un sens aux migrations tsiganes.

(<<Il a été trouvé des écrits au Piémont disant qu'ils
étaient adorateurs du solei!... Alors, peut-être, on sort du
peuple Inca... Peut-être, c'est pas sûr... Mais peut-être
qu'Ephraïn est passé là-bas et a créé le peuple Inca... et
que nous, on est descendants... Mais, peut-être... c'est pas
trop sûr... ».)

2) La réinterprétation du mythe fondateur fonde le sens
du développement d'une identité religieuse.

Le mythe fondateur de la dispersion du peuple d'Israël
auquel le pasteur identifie les Tsiganes implique le rappel
du peuple par son Dieu. Son développement se concrétise
dans le changement religieux actuel que propose le mou-
vement évangéliste (missions, regroupements). Ce change-
ment religieux instaure le respect de valeurs morales, de
nouvelles représentations de relations sociales interculturel-
les, en rupture avec des représentations de dégradation
morale et culturelle et de modes de relations conflictuel-
les, perçues dans la société tsigahe et les sociétés
environnantes.

Le mythe fonctionnel réinstaure une rigueur morale, un
cadre symbolique, un nouveau code pour organiser les con-
duites eh conférant à la culpabilité un rôle dynamique dans
le progrès humain.

Le mythe fonctionnel religieux permet une réinterpré-
tation de l'histoire: par exemple, le sentiment moral de
la résistance tsigane face à l'extermination raciale et à la
position du pape pendant la 2e guerre mondiale.

Le pasteur utilise et développe le mythe fonctionnel reli-
gieux comme système d'explication de l'origine culturelle
tsigane et comme source de progrès humain. Le progrès
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s'organise autour d'une sacralisation de l'Homme, du
monde et de nouvelles normes et valeurs. Le pasteur jus-
tifie son rôle par l'identification au modèle exemplaire du
Christ et aux valeurs bibliques.

Il se situe comme médiacteur 3 interculturel, fondant
son pouvoir sur le statut de pasteur pour transformer les
normes et les pratiques culturelles tsiganes, celles de la
société environnante et de leurs systèmes de. relations.
Cette médiaction suppose:

- une transformation des valeurs et une conception
d'une personnalié religieuse,

- l'instauration d'un nouvel ordre moral sur l'univer-
salité du mythe fondateur,

- un changement social: rites et pratiques des mis-
sions évangéliques visant au respect d'un nouvel ordre
moral et à des relations interculturelles sur des valeurs uni-
verselles (amour, solidarité).

Le symbole d'union, dynamique de ces transformations,
étant, à chaque plan représenté par la faute fondatrice véhi-
culée par le mythe.

V. - Le mythe, support de l'imaginaire individuel

Nous avons vu que la réinterprétation religieuse du
mythe tsigane par le pasteur donne à son rôle une signifi-
cation sociale et culturelle et elle préside à l'analyse de
l'histoire des Tsiganes et de l'histoire individuelle.

1) Mythes de la création de l'Homme

- L'exemple du mythe biblique de la création de
l'Homme (Genèse, ch. II, 7) qui intègre sa chute et l'idée
de résurrection, repose sur la dualité corps/âme, dualité
qui trouve une résonnance dans la conception animiste et
dualiste de l'âme chez les Tsiganes.

F. Cozannet (1973) rapporte, en se référant au Tsiga-
noIogue hongrois K. Erdos: « On peut penser que le prin-

3. Médiacteur: personne, groupe ou institution qui par un apport
de sens singulier nourrit le développement d'un système et qui trouve
dans ce système la cohérence nécessaire à l'expression de ce sens dans
un but de changement personnel, interpersonnel, social ou institution-
neL M.H. Pragnère, 1986, p. 458.

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



cipe vital (ou âme corporelle) réside dans un organe noble
(pour le pasteur, cet organe noble serait le foie: « Si ce
n'est pas Dieu qui l'amènera, ce sera de lui-même que Je
foie explosera. ») ou dans l'âme (psyché anima ou le souf-
fle de vie dans le mythe biblique).

- C'est encore le principe de la dualité corps/âme,
principe commun au mythe biblique et au mythe tradition-
nel tsigane qui permet de réinterpréter des phénomènes de
la réalité médicale et technologique. Par exemple, l'anes-
thésie, est interprétée en fonction de la séparation
corps/esprit et de la domination de l'esprit sur le corps.
Le pasteur donne à la domination technologique de
l'Homme sur le corps, une signification de présence divine
dans l'Homme. Le retour à la vie, dans ce cas, signifie
comme «un ordre de réintégration », rappelle le geste
exemplaire de la création (<<Dieu a soufflé l'esprit de vie
et l'Homme fut fait en âme vivante. » Genèse II, 7).

2) Mythes de la Jin de l'Homme et de l'Humanité

Au mythe rationnel qui suppose le néant après la mort,
le pasteur oppose le mythe biblique qui suppose la dua-
lité corps/âme et l'immortalité de l'âme et qui trouve une
résonnance dans la croyance tsigane à la notion de
« Mulo ». M.P. Dollé (1970) écrit que le « Mulo » dési-
gne aussi bien la personne qui est morte que l'esprit qui
revient », et F. Cozannet (1973) expose 2 représentations
du « Mulo » c'est-à-dire de l'être qu'est devenu le mort:

- la tere désigne ce qu'est le mort dans son objecti-
vité immortelle et dans ses pérégrinations,

- la 2e désigne plutôt le mort dans sa relation avec
les vivants, la forme sous laquelle il peut revenir et qui
peut emprunter l'apparence d'animaux ».

La notion de « Mulo » présente à la fois un caractère
objectif et subjectif et fait référence, comme la symboli-
que de la mort dans le mythe biblique à l'idée de bien
et de mal.

Le Pasteur restitue les représentations symboliques de
la mort sur deux plans:

- sur le plan individuel: la mort et la maladie impli-
quent dans la culture tsigane, comme dans le mythe fon-
dateur l'idée de résurrection ou de guérison,

- sur le plan collectif: l'apocalypse, notion judéo-
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chrétienne de la révélation de la fin de l'humanité consti-
tuerait le parallèle de la mort du peuple tsigane.

Ces représentations symboliques de la mort possèdent
un élément commun: elles sont marquées par l'idée de la
culpabilité individuelle ou collective.

Le mythe fonctionnel établit une correspondance entre
la notion de faute dans l'imaginaire collectjf tsigane et la
réinterprétation religieuse, modulant aussi l'imaginaire indi-
viduel et constituant la toile de fond de la personnalité
religieuse. Le nouveau mythe religieux évangéliste apporte
une espérance en fondant, pour le pasteur,le pouvoir d'exé-
cuter et de répéter des rites. C'est le sens de l' « Appel»
reçu par le pasteur, de sa qualité « d'initié» : il est con-
verti et baptisé et possède le statut de pasteur. L'idée
d'espérance dans l'imaginaire individuel comporte:
- l'idée de résurrection et de retour au paradis perdu:

la mort signifie renaissance.
- l'idée de maladie, comme la mort, constitue une ini-

tiation elle doit amener une nouvelle existence:
- un effet de soulagement à la so~ffrance
- une « conversion religieuse », un passage à un nouveau

comportement religieux.
Tout se passe comme si, dans l'imaginaire individuel

tsigane, la faute impliquait les fantasmes de l'errance, du
« Mulo » qui renvoie à la culpabilité du vivant, tout en
constituant une version de la culpabilité extérieure à
l'individu.

Dans l'imaginaire collectif traditionnel tsigane, la faute
constitue une explication fondatrice de l'errance qui se per-
pétue dans le rite du voyage; le pasteur resitue l'origine
de l'errance dans la dispersion du peuple d'Israël que Dieu
rappellera.

L'idée de l'Apocalypse, consécutive à la faute, sur le
plan collectif implique une vision linéaire du développe-
ment de l'Homme, un progrès, un renouveau possible.

L'évangélisme apparaît comme un bruit dans l'imagi-
naire individuel et collectif tsigane: il représente, pour le
pasteur, la possibilité d'établir des symboles d'union entre
ces deux imaginaires:

- sur le plan individuel: intégrer l'idée de culpabilité
dans une perspective de changement; la culpabilité peut
être intériorisée dans la perspective judéo-chrétienne ou
extériorisée dans la perspective traditionnelle tsigane, et pos-
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sède ces deux dimensions porteqses de sens pouvant ainsi
induire des comportements nouveaux (nouvelles normes et
pratiques religieuses intégrées à la culture tsigane),

~ sur le p/on co/lectlf: instaurer un t10Uvel ordre
moral entre deux imaginaires: tsigane et religieux. C'est
le sens des missions et des rassemblements où le pasteur
inscrit son engagement et s'affirme par son modèle.
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Stéréotypes et préjugés
hiérarchisation des élèves asiatiques

maghrébins et tsiganes
à travers les représentations des maîtres

Béatrice et Jean-Claude Durand

La cohabitation des cultures ne va pas sans heurts qui
procèdent de nos tendances à la catégorisation et à l'exclu-
sion. Les média s'en font assez souvent l'écho.

Aussi, l'intérêt récent porté à l'intégration des diffé-
rences à l'école, lieu d'apprentissage et de sociali$ation de
l'enfant, nous paraît-il d'importance capitale pour l'avè-
nement d'une société plus ouverte dans un monde où
l'interdépendance des peuples et des nations - réalité
incontournable - ne cesse de croître. Les bouleversements
imposés par cette perspective dérangent nos mentalités indi-
viduelles construites dans le respect de valeurs, de normes,
de « connaissances de sens commun» et par là nos repré-
sentations sociales. Cependant, celles-ci se constituent en
force d'inertie d'autant plus importante qu'elles participent
de formes plus figées telles que les préjugés et stéréoty-
pes.. Ces formes ne paraissent pas échapper aux représen-
tations des maîtres à l'égard des élèves d'origines asiati-
que (A.), maghrébine (M.) et tsigane (T.), comme tend à
la montrer l'enquête dont nous livrons ici les grandes
lignes.

Les résultats ci-dessous ont été recueillis par test des-
criptif, technique utilisée par M. Gilly (1972). En fonction
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de nos propres travaux de pré-enquête, nous avons modi-
fié et porté à 36 la liste initiale de 26 descripteursconçue
par cet auteur.

Si les résultats que nous avons obtenus auprès des 61
sujets instituteurs excerçant dans les écoles élémentaires du
Tarn-et-Garonne ne peuvent pas être généralisables sans
risque, ils nous paraissent néanmoins présenter l'intérêt de
faire apparaître à travers les jugements des maîtres, une
hiérarchie décroissante (obtenue par référence aux diffé-
rentes positions de la médiane sur des échelles d'estima-
tion en sept points pour chaque descripteur et chacune des
trois populations AMT) des groupes Amt assez nette pour
s'organiser clairement en référence:
- aux attentes de l'enseignant à l'égard de l'élève dans

le contexte assimilateur d'une institution dont il est le
garant;

- mais aussi aux représentations sociales, stéréotypes et
préjugés liés à ces groupes culturels.

Représentations des maîtres et distinction entre
Maghrébins et Tsiganes.

Ainsi la distinction opérée par les maîtres entre les élè-
ves M. et T. s'organise d'abord autour de l'apparence
physique où la « beauté» et le « soin vestimentaire» mais
plus encore la « propreté corporelle» apparaissent plus
favorablement attribués aux premiers qu'aux seconds.

Cette distinction est encore marquée au plan des atti-
tudes scolaires où les jugements portés font apparaître les
Maghrébins plus assidus, motivés, attentifs, mais également
plus tenaces, stables, plus appliqués, ordonnés et
volontaires.

Au plan relationnel, les enseignants estimant que les
Maghrébins inspirent davantage de sympathie à leurs cama-
rades, leur accordent aussi davantage d'« esprit de cama-
raderie » et de « gentillesse».

« Politesse» et « honnêteté» sont, d'autre part, des
qualités morales dont nos sujets ont investi plus généreu-
sement les élèves maghrébins.

Au plan disciplinaire, enfin, les élèves maghrébins, plus
que les élèves tsiganes, présentent aux yeux de leurs édu-
cateurs, des capacités de « contrôle de soi ».

Si certaines qualités paraissent être attribuées plus favo-
rablement aux élèves tsiganes qu'aux maghrébins, il s'agit:
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- au plan des qualités cognitives: de la « maturité »,
- au plan des attitudes scolaires: de 1'« autonomie»

et de 1'« esprit d'initiative »,

- au plan relationnel: de la « sensibilité».

Ces résultats peuvent faire l'objet de quelques
commentaires:

- Pour la« maturité», par exemple, l'appréciation
des maîtres doit être replacée dans le contexte de scolari-
sation de ces enfants, mis en évidence par M. Pragnère :
ils sont le plus souvent affectés dans des classes, non pas
en foncteur de leur âge réel, mais de leur faible niveau
d'acquisition scolaire et particulièrement en français (lec-
ture et orthographe), plutôt qu'en mathématiques (domaine
dans lequel leurs connaissances sont de vie pratique).

- au plan de 1'« autonomie» et de 1'« esprit d'initia-
tive » : on peut penser que les jugements n'ont pas été por-
tés sur l'élève face à son travail scolaire, mais plutôt en
référence au stéréotype de l'enfant tsigane, débrouillard,
très tôt investi de responsabilités par son groupe
d'appartenance.

Mais ces interprétations sont transposables au cas de
l'élève maghrébin qui peut tout autant échapper au juge-
ment du maître au profit de la représentation sociale de
l'enfant d'immigré, médiateur entre sa famille et la société
d'accueil.

Nous pourrions aussi considérer que la distinction très
grande entre Maghrébins et Tsiganes établie par les sujets
à propos de 1'« assiduité» doit être relativisée. Il est pos-
sible en effet que l'impression laissée par les enfants tsi-
ganes, « de passage» dans les écoles, étant plus prégnante,
les maîtres aient tendance à sous-estimer 1'« assiduité» des
enfants de familles sédentarisées. Comme il est probable
qu'ils soient plus disposés à exagérer 1'« assiduité» des
Maghrébins, par effet de seuil de tolérance: il était apparu
dans notre pré-enquête qu'on leur reproche leur absen-
téisme et lorsqu'ils sont présents, « ils sont remuants »,
comme « ils ne comprennent pas, ils n'écoutent pas, font
du bruit, s'agitent, gênent les autres ».

Globalement, et au-delà de l'aspect physique, si les maî-
tres ont une représentation plus favorable des élèves magh-
rébins que des élèves tsiganes, c'est que ceux-là mieux que
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ceux-ci répondent - pour reprendre les termes de
Gilly (1972) - à leurs attentes de professionnels de l'édu~
cation dans l'exercice de leur fonction.

En effet, les élèves maghrébins sont plus largement
pourvus par les maîtres de qualités scolaires, de qualités
morales et disciplinaires. Au plan intellectuel, nos sujets
leur attribuent aussi une meilleure « pratique du fran-
çais »; ils les dotent même d'un peu plus d'« intelli-
gence », de « mémoire» et d'« expression ». (C'est ce que
tend à montrer la comparaison des pourcentages de répon-
ses situées dans la partie supérieure de la médiane, lors-
que cette dernière occupe, pour un même descripteur, une
position identique dans les deux populations).

Cela fait aussi apparaître une légère supériorité des élè-
ves maghrébins sur les élèves tsiganes, quand il s'agit pour
les maîtres de les juger au plan de leur « vivacité » et de
leur « confiance en soi» ;

Cependant, compte tenu de la position élevée de la
médiane, nous sommes amenés à nous demander si là
encore, mais à un autre niveau, l'image de l'enfant n'a
pas pris le pas sur celle de l'élève. En d'autres termes, la
« vivacité» n'évoquerait-elle pas d'emblée au sujet, davan-
tage qu'une qualité d'esprit, des attitudes comportemen-
tales « caractéristiques » de ce « type» d'enfant (Magh-
rébins et Tsiganes confondus), manque d'« ordre »,
d'« application », de « stabilité» ? En contrepartie, « con-
fiance en soi» et « fierté» qui leur sont fortement attri-
buées, pourraient être analysées comme des distinctions
dérisoires accordées par l'enseignant tendant à ridiculiser
les deux groupes dans leur lutte contre l'assimilation pro-
posée par l'école.

Il faut sans doute aussi relativiser la « sympathie» que
les maîtres déclarent avoir pour l'une et l'autre de ces deux
populations d'élèves. Nos réserves s'adressent particulière-
ment à l'estime dont pourraient bénéficier les Tsiganes
vécus par ailleurs comme moins gentils que les Maghré-
bins, ayant moins d' « esprit de camaraderie », moins polis
et jugés quasiment malhonnêtes.

En fait la ,hiérarchie entre les populations d'élèves
maghrébins et tsiganes que nous avons observée à travers
les représentations des enseignants, paraît surtout impré-
gnée de l'assimilation que proposent ces derniers et de leurs
attentes. Ramenée à cette dinlension, elle pourrait être
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moins prononcée, car on peut penser que les élèves magh-
rébins n'échappent pas à un préjugé défavorable que la
morale et les valeurs fondamentales de l'école défendent
d'exprimer sans risquer de franchir les barrières du racisme.

Distinction entre Asiatiques, Maghrébins et Tsiganes:

Les élèves asiatiques sont de la part des maîtres, l'objet
des représentations les plus favorables (voir graphique). Ils
les distinguent particulièrement de leurs camarades magh-
rébins et tsiganes en leur attribuant plus généreusement des
qualités morales «( politesse, honnêteté, franchise ç) ainsi
que des qualités de bons élèves, appliqués, tenaces, ordon-
nés, stables, dociles et capables de se contrôler; cela sur
fond de bonne apparence physique (<<propreté corporelle»
notamment et « soin vestimentaire »), de « sens artistique»
et de créativité.

Bien que reposant sur des écarts moins importants, la
distinction apparaît aussi au plan cognitif (<<intelligence,
mémoire, logique, expression, pratique du français»), au
niveau des attitudes scolaires (comme: « volonté, atten-
tion, motivation»), morales (<<gratitude ») et relationnel-
les «( gentillesse et esprit de camaraderie »).

Dès lors, il n'est pas surprenant que ces élèves qui sont
jugés plus sympathiques à leurs camarades, inspirent aussi
plus de sympathie à leurs maîtres.

Cependant, à travers les qualités que ceux-ci leur accor-
dent plus faiblement, nous découvrons des enfants quel-
que peu figés derrière une image d'élèves discrets et sou-
mis auxquels la « confiance en soi », l' « esprit d'initiative»
et 1'« humour» feraient le plus défaut. - à noter qu'il
ne s'agit pas de qualités sur lesquelles se construit l'image
du bon élève vu par le maître -.

Mais, par le fait qu'ils satisfont aux attentes des ensei-
gnants, les élèves asiatiques ne soulèvent pas d'interroga-
tion à leur égard; aussi est-il vraisemblable que les repré-
sentations dont ils sont l'objet participent du stéréotype:_ leur description suscite peu de non réponses et ces
dernières ont tendance à être concentrées sur les qualités
jugées le plus sévèrement par l'ensemble des sujets qui se
sont exprimés; comme si les maîtres cherchaient à éviter
de ternir un préjugé positif par des jugements trop sévères;_ la conjonction d'un faible pourcentage de non
réponses et de positions toujours élevées de la médiane
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révèle l'absence de référence, dans les descriptions des
enseignants, à des individualités distinctes et dans une cer-
taine mesure, l'inexistence même de celles-ci dans leur
esprit. Tout se passerait comme si, l'enfant asiatique n'avait
pas de qualités propres en tant qu'individu et n'existait
pour le maître qu'à travers les caractéristiques de son
groupe d'appartenance.

Au-delà des références aux qualités attendues de l'élève
ou aux stéréotypes sociaux liés à l'enfant d'un groupe cul-
turel particulier, les descriptions des maîtres s'organisent
aussi autour de vérités sociales liées aux apparences.

Ainsi dans la représentation de l'élève asiatique, appa-
raît l'idée reçue de la «sympathie» et 1'« honnêteté»
qu'inspirent d'emblée la « politesse» et un bon aspect
physique; alors que le même cliché est traduit en négatif
dans les descriptions des élèves-enfants tsiganes, évoquant
la formule « trop poli pour être honnête ».

La «fierté» attribuée fortement aux trois groupes
révèle les difficultés de communication. Elle est l'expres-
sion des limites à la compréhension de l'autre. Derrière
elle, l'Asiatique, le Tsigane et le Maghrébin fondent leur
mystère qui inspire, toujours en fonction des apparences,
la considération à l'égard du premier, la méfiance voire
la crainte à l'égard des derniers.

Si, pour accueillir les enfants de groupes culturels mino-
ritaires dans un projet d'enrichissement mutuel, l'Institu-
tion scolaire doit réviser son objectif fondamental d'assi-
milation, les résistances les plus grandes se situent certai-
nement -- pour reprendre les termes de C. Clanet (1975)
« davantage du côté des représentations collectives, des
« mentalités» que du côté des institutions »,

C'est en effet ce que tend à prouver la multiplication
des circulaires, des rapports, Berque (1985), Hannoun
(1988), pour ne citer que ceux~là ; la création au plan de
la formation, des Cefisem (Centre de Formation et d'Infor-
mation pour la Scolarisation des Enfants de Migrants), de
diplômes professionnels universitaires de niveau supérieur
(Dess Actions de Formation en situation interculturelIe),
au plan de la recherche l'habilitation d'équipes (Eresi -
Equipe de Recherche et d'Etude des Situations Intercultu-
relles - Toulouse Le MiraiI), la constitution d'associations
interculturelles (Aric - Association pour la Recherche
InterculturelIe), l'organisation de colloques...
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Mais au niveau individuel, « il s'agit de nous séparer
de tout un arsenal de stéréotypes, de ne plus compter sur
le "prêt à porter des idées et des modèles" (Clanet, 1985),
et les ruptures quoi qu'indispensables n'en sont pas moins
douloureuses.
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ANNEXE 1

Liste des 36 descripteurs du test:

Qualités de type cognitif: (6)

Mémoire (ME) - Expression (EX) - Pratique du Français (PF)
- Intelligence (lN) - Maturité (MA) -Logique (LO).

Qualités de type scolaire: (12)

Application (AP) - Ténacité (TE) -- Volonté (VO) - Assi-
duité(AS)- Ordre(OR)- Attention(AT)- MotivatioQ
(MQ) - Autonomie (AU) - Vivacité (VI) - Stabilité (ST)
- Esprit d'initiativ~ (El) - Confi~nce ~n soi (CF).

Qualités disciplinaires: (2)

Contrôle de soi (CT) - DociliJé (DO).

Qualités morales: (4)

Politesse (PO) - Honnêteté (HO) -GratitlJde (GR) - Fran-
chise (FR).

Qualités relationnelles: (6)

Sympathie au maître (SM) - GentiUesse (GE) - Fierté (FT)
- Sensibilité (SE) - Sympathie aux pairs (SP) - Esprit
de camarad~rie (EC).

Qualités de type apparence. physique: (3)

Propreté corporelle. (PC) - Beauté (BT) - Soin vestimentaire
(VE) .

Qualités de l'ordre de IJimaginqire: (3)

Sens. artistique (AR) - Imagination créatrice (IC) ~ Humour
(HU).
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ANNEXE 2
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L'intercultureJ, orientation commune
de la formation des enseignants

et des travailleurs sociaux
pour une véritable intégration plurielle

des enfants tsiganes

Michel Pragnère

Toute éducation scolaire constitue le passage d'une cul-
ture familiale à la çLJlture scolaire. Sur la bas~ d'une telle
évidence, les interprétations varient selon les systèmes édu-
catifs institutionnalisés, et aussi dans l'histoire, chaque ins-
titution, chaque époque a réduit les notions de culture et
de passage à sa propre dimension idéologique .par la mise
en place d'une formation des cnsejgnants justifiée par
l'idéologie dominante et justifiant cette domination.

L'institution éducative en France, de même que dans
la plupart des pays occidentaux, se fonde sur le postulat
de l'universalité de la culture dominante, celle que l'on
appelle « la culture.» des « gens cultivés ». La reproduc-
tion de cette culture et son universalisation néçessitent la
création par l'idéologie dominante, d'une culture scolaire,
définie comme mQyen d'accès à la culture. Il s'agit là d'une
position idéale et simplificatrice des processus et des fina~
lités de l'éducation scolaire. Pour peu que l'on se penche
sur les effets qualitatifs et non quantatifsde l'éducatioq
institutionnalisée, on s'aperçoit rapidement, et r. Bourdieu
l'a bien montré, que le système éducatif favorise la repro-

235

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



duction sociale non seulement par sa structure mais aussi
par l'idéologie qui le sous-tend. L'école est à la fois un
système de légitimation pour certaines valeurs culturelles
et par conséquent dé-légitimation pour d'autres. Elle se pré-
sente comme la culture dominante alors qu'elle n'en est
que l'ombre et peut-être un artefact qui ne retient que cer-
tains savoirs et certains savoir-faire parmi les éléments de
la culture dominante sur un fond philosophique essentiel-
lement voué au culte de la culture ». Et comment pourrait-
il en être différemment eu égard aux programmes, au
recrutement, à la formation des maîtres?

En ce qui concerne les programmes, c'est-à-dire lt~con-
tenu culturel de l'école, Claude Clanet et Michel Bataille
(1979) ont montré l'artificialité de cette culture construite
par l'institution et pour le « bon» fonctionnement de cette
institution. François Mariet (1980), pour sa part, met en
lumière les mécanismes par lesquels l'école n'enseigne pas
toute sa culture à tous les enfants, mais comment, dans
l'organisation des programmes, les disciplines que j'appel-
lerais réflexives, telles que l'histoire ou la philosophie ne
sont enseignées que dans les classes du second cycle, c'est-
à-dire à une minorité d'élèves issue essentiellement des caté-
goires socio-culturelles les plus proches de la culture
dominante.

Pour ce qui est de la formation des maîtres, je parle-
rai ici de la formation telle qu'elle a été donnée dans les
écoles normales aux maîtres qui constituent la majorité des
instituteurs actuellement en fonction. Elle me semble carac-
téristique de la fonction culturelle de l'école et permet peut-
être de réfléchir sur les incidences possibles de certaines
formations de formateurs issus des populations migrantes
ou tsiganes.

- Jqsque dans les années 70 le recrutement des insti-
tuteurs se faisait au terme du premier cycle de l'enseigne-
ment secondaire (entre 15 et 17 ans). La majorité des nor-
maliens était d'origine populaire (Muel, 1977). Dans les
écoles normales, le régime de l'internat était la règle. Le
recrutement était départemental. Les trois années précédant
la formation professionnelle étaient consacrées à la pré-
paration du baccalauréat par accumulation de savoirs et
sacralisation, avec tout ce que cela implique de mise à dis-
tance, de la « Culture»

Je retiendrai de cette formation trois caractéristiques:
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La rupture avec la culture originelle de
l'élève-maître:

~ l'acëUltutatiôn Ou plutôt fa fE1..enculturatÎDn à une
êulture scolaire âttitièielIé, présefitêé comme culture domi-
nante, image renforcée par le sentiment entretenu d'appar-
tenir à une élite;

- la rupture avec la culture dominante dans la mesure
où le rapport de domination n'est plus vécu comme con-
flit, mais comme glorification d'une culture sacrée, mythi-
fiée donc intouchable.

On pourra objecter à cela, l'évolution qui se produit
dans la formation ces dernières années. Il n'en demeure
pas moins que les écoles normales existent toujours, que
la formation « universitaire» des instituteurs est assurée
en grande partie, quand ce n'est pas en totalité par des
professeurs d'écoles normales. Par le recrutement dépar-
temental, les instituteurs se voient placés en position de
« trahison culturelle» face à leur culture d'origine, trahi-
son que l'institution tente de dissimuler sous le mythe du
progrès. En ce sens, l'attitude institutionnelle, comme toute
formation de formateurs issus d'une minorité risque une
orientation néo-colonialiste déculturante. Cela ne peut être
véritablement évité que par le développement pluriel de la
personnalité des enseignants (Clanet, 1984), condition pre-
mière de la prise en compte de la personnalité plurielle des
enfants.

L'institution scolaire, malgré son discours d'ouverture,
tient à un type de formation des enseignants qui génère
son caractère culturel propre et sa « distinction» (au sens
de P. Bourdieu). Ayant un caractère culturel affirmé, elle
ne saurait jouer pleinement son rôle de « médiaction »
(note 5) entre les cultures familiales de ses élèves et la cul-
ture dominante qu'elle prétend enseigner. Elle institue une
double rupture tout en montrant une perméabilité ponc-
tuelle qui la .justifie.

Le problème de la formation des formateurs réside, à
mon sens, dans ces deux ruptures culturelles et dans les
processus nécessaires à leur dépassement constructeur de
sens. La formation devrait permettre aux enseignants, ainsi
qu'à l'ensemble des travailleurs sociaux, de situer leur
ET RE dans son rapport au CONNAITRE et au FAIRE
par l'analyse de leur cheminement culturel personnel, de
la culture institutionnelle et la connaissance, ou tout au
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moins les outils d'une connaissance impliquée des cultu-
res minoritaires. La formation actuelle tente d'articuler des
SAYOIRS et des SAYOIR-FAIRE. Toute approche cul-
turelle de la formation doit articuler le SAYOIR-ETRE de
la personne en formation avec des SAYOIR-CONNAITRE,
qui constituent la garantie de l'évolution permanente et des
SAYOIR-FAIRE dans lesquels réside son adaptation à la
population enseignée. Il convient dont d'apporter aux
futurs enseignants une formation aux méthodologies de la
connaissance, c'est-à-dire une formation à la recherche.

La recherche-action semble pouvoir être un outil de for-
mation capable de répondre simultanément à la formation
personnelle, à la formation théorique par la recherche, à
la formation pratique par l'action (Alègre.-Pragnère, Pra-
gnère, 1986).

La formation sera considérée comme l'ensemble des
relations complexes qui s'établissent entre les pôles des
SAYOIR-ETRE, SAYOIR-CONNAITRE et SAYOIR-
FAIRE, qui ne sont que la transposition à la formation
des pôles du modèle de la recherche-action implication,
explication, réplication (Alègre-Pragnère et Pragnère, 1986)
la formation elle-même étant le point d'application des rela-
tions entre ces trois pôles.

SAVOIR-ETRE

FORMA TION

/ "
SAVOIR-FAIRE .. ... SAVOIR-CONNAITRE

Dans une optique interculturelle, la formation des ensei-
gnants et des travailleurs sociaux doit permettre de pren-
dre conscience et d'analyser la culture institutionnelle dans
son rapport à la position culturelle de l'enseignant, aux
cultures dominées et à la culture dominante. En ce sens,
elle est toujours interculturelle et ne peut faire l'économie
ni de l'analyse des cultures ni de l'analyse des ruptures.
Si l'on se propose d'aider des enfants dans le passage cul-
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turel que constitue l'éducation scolaire, encore faut-il avoir
soi-même analysé ses propres ruptures personnelles et pro-
fessionnelles et avoir pris çonscience des processus mis en
œuvre pour les dépasser. Ce qui est formateur, ce n'est
pas la connaissance nécessaire des différentes cultures tra-
versées mais l'analyse de ,,!on implication dans ces diffé-
rentes cultures.

Il paraît donc indispensable que les futurs formateurs
et éducateurs soient au clair de leur implication historico-
existentielle dans le~ cultures qu'ils rencontrent ou ont pu
rencontrer et dans les ruptures conséquentes qu'ils ont eu
à dépasser.

La formation des enseignants devient dès lors une for-
mation à la gestion des ruptures culturelles. Encore faut-
il que l'enseignant ait lui-même l'expérience consciente de
cette rupture et puisse l'analyser dans le temps et dans le
lieu de sa réalisation. Cette simultanéité de la rupture et
de son analyse peut heurter l'esprit scientifique; elle per-
met la coïncidence de l'implication et de son explication,
coïncidence particulièrement formatrice du savoir-être du
futur enseignant.

La recherche-action, par sa structuration est un modèle
capable de comprendre dans sa complexité à la fois la rup-
ture personnelle et les procédés de réparation, mais aussi
une culture théorique dans son opposition/complémenta-
rité à la culture pratique des savoir"'!faire. L'expérience de
la rupture théorie/pratique est au cœur de toute forma-
tion professionnelle. Ce n'est pas en éludant cette opposi-
tion ou en la dissimulant en taxant le praticien d'incom-
pétence que théorie et pratique atteindront leur complé-
mentarité nécessaire. Dans la recherche-action, l'analyse
praxéologique permet de consrruire les «ponts », les
symboles d'union nécessaires à cette complémentarité;
ainsi, l'enseignant pourra-t-il faire l'expérience de la réso-
lution d'une première rupture interculturelIe entre la théorie
et la pratique professionnelle, se situant ainsi dans une véri-
table position de « média~eur » (Alègre-Pragnère et Pra-
gnère, 1982) ~

C'est cette orientation que nous poursuivons en met-
tant en place une équipe de recherche-action formée de
chercheurs, d'enseignants de psychologues et de travailleurs
sociaux. Préalablement nous avons lancé une enquête
auprès des instituteurs des écoles primaires de Toulouse
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CLASSES I an 2 ans 3 ans 4 ans Age Norm.

C.P. 39 070 8 070 5,5 070 5,5 070 42 070

C.E.! 23 070 46 070 23 070 8 070 o 070

C.E.2. 29 070 12 070 41 070 12 070 6 070

C.M.I 55 070 Il 070 22 070 o 070 Il 070

C.M.2 29 070 57 070 o 070 o 070 14 070

quiaccueiUent des enfants tsiganes afin d'obtenir une image
globale des problèmes posés. Les premiers résultats de cette
enquête nous permettent de dégager les premières pistes
de notre recherche et de notre action de formation.

- Bilan global:
1) Plus de la moitié des enfants tsiganes sont scolari-

sés dans les classes de l'enseignement spécial.
2) 78 0,70des enfants scolarisés dans les classes norma-

les possèdent, au moins, une année de retard sur leur classe
d'âge.

3) La répartition de ce retard n'est pas homogène dans
les différents niveaux de la scolarité, et les retards se cumu-
lent entre le cours préparatoire et le cours élémentaire
deuxième année. Tout se passe comme si un enfant tsi-
gane pris au hasard avait 60 0,70de « chances» d'être en
retard d'un an au moins au C.P., 100 0,70de chances d'être
en retard d'un an au moins au C.E.! (et 75 0,70des élè-
ves ont deux ans ou plus de retard), environ 40 0,70accu-
sent un retard de trois ans au C.E.2 (voir tableau).

4) Le jugement des maîtres est peu différencié sur les
enfants. Il est le plus positif au C.E.! (classe où les retards
sont les plus importants) pour décroître ensuite, queUesque
soient les disciplines considérées.

5) Il semble que se pose un problème particulier dans
la transition C.E.! et C.E.2, et nous faisons l'hypothèse
que les apprentissages tendant vers l'abstraction écartent

TABLEAU 1. - Retard scolaire des enfants tsiganes selon les
classes (en 0/0)
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ces enfants dont le mode de structuration éducatif fami-
lial paraît beaucoup plus concrèt (Alègre-Pagnère, Pagnère,
1986),

6) Enfin, sur le plan d~ la r~llJtlon tf1a.ftre-élève, il sém-
ble qu'une difficulté impqrtante réside dans la différence
de statut de l'enfant à l'école et dans la société tsigane.

Voilà quelques pistes que nous nous proposons d'appro-
fondir pour nourrir la dynamique de cette recherche-action-
formation. Les expériences précédentes nous ont montré
que l'évolution du collectif c.Jerecherche permettra d'en
dégager de nouvelles dans un projet sans cesse en
construction.
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Implication spécifique de travailleurs sociaux
« communautaires» en milieu tsigane

Elisabeth Regnault

Cet article traite de la différence d'implication entre
deux groupes de travailleurs sociaux. En effet, le service
social intervient de deux manières en milieu tsigane.

- par le biais de travailleurs sociaux de secteur dont
l'action porte sur une zone géographique toute
population confondue.

- par celui de travailleurs sociaux communautaires (de
terrain) dont l'action est centrée sur le groupe
tsigane.

I. - Hypothèse, méthode

Il existe des différences d'implication entre les deux
groupes d'intervenants car les positions idéologiques, le type
de relations tsiganes/travailleurs sociaux et le contenu de
cette relation comportent des spécificités d'un groupe à
l'autre.

La méthode d'approche est la suivante

Dans un premier temps, nous avons réalisé deux entre-
tiens semi-directifs avec deux travailleurs sociaux de sec-
teur .Pour l'autre groupe, l'outil utilisé n'a pas été le
même. En effet, nous avons analysé les données recuei}-
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lies lors de séances de travail entre le sous-groupe de l'EresÎ
et les partenaires de la recherçhe.

Il s'agit dans le premier cas, de deux assistantes socia-
les dont l'une est responsable de circonscription.

Dans le second cas, il s'agit de quelques membres d'une
association de terrain (un médecin, deux infirmières, une
éducatrice spécialisée et une conseillère en économie sociale
et familiale).

Les composantes idéologiques, relationnelles et affec-
tives (contenu de la relation) nous aident à repérer les con-
cepts clés différentiels.

Grâce à eux, nous réalisons, dans un second temps,
l'enquête proprement dite auprès de travailleurs sociaux des
deux groupes.

Nous estimons que, d'une part, les données recueillies
en premier lieu ne constituent qu'une amorce à une quête
de représentativité et que, d'autre part, il est nécessaire
d'observer la situation avec le même outil.

Nous élaborons donc un questionnaire avec les concepts
recueillis afin d'amener les travailleurs sociaux à évoquer
leur intervention en milieu tsigane.

II. - Analyse de données: travailleurs sociaux de
secteur

1) Composante idéologiQ'1e

Le travailleur social, eI) général, est un agent de con-
trôle social et de changement.

Agent de contrôle social

Car il a pour fonction de réins~rer les déviants dans le
système économique par des actions socio-éducatives.

Concernant les tsiganes, tOJ.1~esles règlementations et
politiques sociales (livret de circulation à faire viser par
les autorités de police, obligation de rattachement à une
Commune, voyage libre mais contrôlé: loi 1969) les amè-
nent à se sédentariser et à s'intégrer dans la société domi-
nante par une participation au système de production et
de consommation.

Agent de changement

Dans le sens où il désire une reconnaissance culturelle

243

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



du groupe tsigane, une autonomie et une promotion
sociale.

L'autonomie correspond à une indépendance financière
et à une instruction Qui entraîne une promotion: éléva-
tion dans la hiérarchie sociale.

Nous sommes amenés à nous poser les questions
suivantes:

- ce désir de changement ne s'intégre-t-il pas dans le
cadre de la régulation sociale?
L'agent de changement ne reste-t-il pas toujours un
agent d'assimilation?

- La demande de promotion ou d'autonomie vient-
elle des tsiganes eux-mêmes? Que signifient ces ter-
mes dans leur culture?

- Ces actions ne s'élaborent-elles pas sans les Tsiga-
nes, pour eux au lieu d'agir avec eux? (Barthares)

Les travailleurs sociaux de secteur interrogés se situent
dans les trois logiques suivantes:

- institutionnelle
- de contrôle social
- d'assimilation

Logique institutionnelle

L'organisation est hiérarchique et technicienne (appli-
cation de solutions pré-existantes) et l'action porte sur une
zone géographique toute population confondue.

Contrôle social (pouvoir décisionnel)

Le service social exerce un contrôle sur les. moyens
d'existence des Tsiganes lorsque ceux-ci demandent des
aides financières devant être justifiées par un minimum de
ressources.

Qui dit protection sociale, dit contrôle des ressources,
de la fréquentation scolaire. Qui dit aide sociale, dit éga-
lement dépendance. donc contrôle social.

Les Tsiganes relèvent, en général, des professions indé-
pendantes. La question de la protection sociale se pose
pour ceux qui n'ont pas les moyens « normaux d'exis-
tence » (ressources irrégulières, aléatoires = petits travaux
au jour le jour selon les besoins du moment).

Les travailleurs sociaux de secteur, dans notre enquête,
perçoivent les Tsiganes comme des individus bénéficiant
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de « ressources incontrôlables, imprévisibles avec uneten-
dance à ne pas toujours dire les ~hoses exactes».

As$imilation (de leur culture à la cultùre « Gadgé »)

Le choix des stratégies s'intègre dans une volonté assi-
milatrice (scolarisation-insertion professionnelle-sédentari-
sation) .

Le discours des interviewés tourne autour des notions
de conscience/inconscience. Ces concepts renvoient aux
idées de responsabilité/irresponsabilité. Ainsi, si le groupe
Tsigane a des comportements qui ne correspondent pas aux
nécessités de la culture dominante, il est jugé irresponsa-
ble et inconscient. Par contre, sont considérés comme res-
ponsablesceux qui scolarisent leurs enfants.

Cette prise de position nous amène à réfléchir sur la
problématique du dominant/dominé où d'un côté, existe
une conscience et de l'autre une immaturité.

Elles reconnaissent cependant l'importance des valeurs
culturelles en considérant que le Tsigane n'a d'existence
qu'à l'intérieur de son clan.

Elles se senten~ en échec dans leur action éducative.
En effet, la scolarisation, la formation professionnelle

et le placement des femmes en foyer nécessitent la sépa-
ration du Tsigane de sa communauté.

Nous revenons à la problèmatique de l'agent double
(agent de contrôle et de changement) situation contradic-
toire et source de conflit interne.

2) Composante comportementale

Structure d'accueil

Les terrains d'intervention sont les suivants:
- Un terrain de voyageurs
- Un lotissemen~ de sédentaires et un terrain de voya-

geurs à proximité l'un de l'autre
- Un centre médico~social avec une permanence PMI

(Protection Maternelle Infantile) se situe sur le deuxième
terrain de voyageurs

- Une puéricultrice stationne une fois par semaine sur
le premier terrain de voyageurs
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Type d'intervention: leur mandat consiste à ne pas inter-
venir sur le terrain auprès de la population. Elle reçoivent
les Tsiganes dans les centres sociaux où elles sont
rattachées.

Type de demande. Administrative: financement (allocations
mensuelles, familiales)

Type de réponse

Les dossiers sont pris en considération mais une sélec-
tion est mise en place surtout dans le discours de la res-
ponsablede circription.

Ses choix sont sous-tendus par une perception de la réa-
lité tsigane en ces termes:

« Sur les terrains où les conditions de vie sont déplo-
rables, si on aide une famille, tout le monde fait la même
demande. Nous faisons confiance à la solidarité du
clan... » « les Tsiganes vivent de gros problèmes de santé
et d'hygiène. Leur situation est catastrophique, inextrica-
ble et incontrôlable. Nous n'accordons d'aide qu'à des cas
graves (femmes seules.. .). Nous saisissons mal leur réalité.

Cette représentation négative du mode de vie s'ajoute
aux difficultés de communication qu'elles ressentent vis-
à-vis de cette population.

Elles évoquent la méfiance des Tsiganes face au ser-
vice social. En effet, cette communauté adopte souvent un
comportement défensil face à des pratiques coercitives,
refuse d'être cernée par l'Administration et utilise les cir-
cuits qui lui sont favorables.

3) Composante affective

La responsable de circonscription centre son discours
sur la femme (repris Il fois).

« Il y a des femmes seules, rejetées qui n'ont aucun
espoir de retrouver quelqu 'un pour vivre avec elles... des
jeunes filles qui ont eu des enfants naturels et qui se sont
rebellées... Des jeunes filles en âge de s'insérer dans la vie
active qui restent à la maison... Des femmes battues. »

A travers ce discours affectivisé et réactionnel, nous
découvrons une attitude féministe, stéréotypée et projec-
tive tendant à dramatiser les situations.

Ne projette-t-elle pas ce qu'elles croit bon dans sa cul-
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ture sur une société avec d'autre~ valeurs? D'ailleurs, elle
se dit être toujours heurtée dans sa conception du monde.

III. - Analyse de données: travailleurs sociaux
communautaires

1) Composante idéologique

Ces travailleurs sociaux s'opposent idéologiquement à
l'autre groupe.

Nous sommes confrontés à trois logiques différentes.
- associative
- d'aide psychosociale
- reconnaissance culturelle

Logique associative

L'organisation est souple, la technique relativisée en
fonction des valeurs du clan.

L'action est centrée spr le groupe tsigane.

Aide ps)'chosociale (pouvoir régulateur)

Ils essaient de repérer ce qui est primordial pour la sur-
vie du clan sans être perçu comme des agents de contrôle
social.' Ils font confiance aux ressources internes de la
communauté.

Reconnaissance culturelle

Ils aspirent à la reconnaissançe de la différence cultu-
relle par les institutions (droit à vivre le nomadisme avec
des règlementations plus ~ouples, obtention de terrains
aménagés).

Ces travailleurs sociaux sont des agents de changement
dans le cadre du contexte culturel (repérage de la signifi-
cation de l'autonomie et du bien-être chez les Tsiganes.

2) Composante comportementale

« Etre sur le terrain est absolument nécessaire pour ne
pas être coupé du fil. »

Structure d'accueil

Les travailleurs sociaux interviennent sur trois terrains.
Dans le Centre médico-sociale une permanence est tenue
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par des médecins de l'association. Des éducateurs animent
un jardin d'enfants. Un camion sanitaire circule entre les
camps.

Type d'intervention

Ils ont choisi d'être sur le terrain et accompagnent les
Tsiganes aux permanences des centre sociaux.
Type de demande: administrative et médicale.

Type de réponse

Ils font en sorte que les Tsiganes ne les perçoivent pas
comme des agents de contrôle social en instaurant le dia-
logue et des relations de confiance.

Ils s'engagent avec la population dans leur démarche
avec l'administration (militantisme).

Les Tsiganes connaissent plutôt les individus que la
structure associative.

Ils entretiennent avec eux des relations plus ou moins
privilégiées et individualisées.

.

Par la connaissance du milieu, les travailleurs sociaux
se donnent les moyens de repérer les tenants et les abou-
tissants des situations.

Leur hypothèse, quant aux conséquences de telle inter-
vention, sont authentifiées a posteriori.

Ils évitent ainsi de réaliser des impairs.

3) Composante affective

Par cette même connaissance du milieu, les stéréoty-
pes et projections s'estompent pour laisser place à un pro-
cessus de dédramatisation en analysant les problèmes dans
leur contexte naturel.

Les représentations ne seraient-elles pas d'autant plus
polarisées quand l'intervenant est éloigné de la population?

Ils sont amenés régulièrement à réfléchir ensemble à la
problématique des limites quant à l'investissement dans les
familles, du fait que le degré d'interaction entre eux et les
Tsiganes est élevé.

Dans un cas précis, désireux de rester neutre face à un
problème, ils ont aidé un individu à se réinsérer dans sa
communauté familiale.

Or cette même famille avec qui ils entretenaient des
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relations depuis longtemps leur a reproché de « défendre
une étrangère»..

IV. - Interaction entre les deux groupes

Intervenant auprès de la même population et sur les
mêmes terrains, il est important de connaître le type de
relations qu'ils entretiennent.

Ils se rencontrent dans les ipstances suivantes:
- réunion de type institutionneUe (bilan),
- accompagnement des m~p1bres de l'association dans les

permanences.
Les travailleurs sociaux de secteur pensent que les

agents de terrain connaissent davantage la population et
demandent souvent des informations sur le bien-fondé de
la nécessité d'une aide.

II est aussi important de savoir que les deux groupes
sont mandatés par la DSD (Direction de la Solidarité
Départementale) mais fonctipnnent différemment.

Les travailleurs sociaqx de tçrrain se marginalisent par
rapport aux objectifs du travail sociaJ institué.

La prise en considér~tionde la culture tsigane
n'entraîne-t-elle pas ~n effet une séparation idéologique et
fonctionnelle entre deux sous-ensembles de la culture domi-
nante? (Maurin, 19~8).

V. - Conclusion

Nous pouvons établir d'ores et cJéjà,une liste de con-
cepts équivalents pour notre questionnaire à venir.
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Logique

T. s. seCTEUR

-+ institutionnelle

<:
hiérarchique

Organisation
technicienne

Action

Logique

Logique

sectorisation

de contrOle social

-+ assimilation

Type
d'intervention -+ pas sur le terrain

Type de
demande

Type de
réponse

A
F
F
E
C
T
I
F
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-+ administrative

sélection
contrOle social

stéréotypie

projection

dramatisation

T. S. COMMUNAUTAIRES

--+ associative

<:
souple

.

relativisation aux
valeurs du clan

-+ centration sur la culture

--fill- aide psychosociale

___ reconnaissance culturelle

IDEOLOGIE

---III- terrain

admin.istrative
et médicale

dialogue
réactions individualisées

COMPORTEMENTAL

connaissance du milieu

décentration par rapport
aux valeurs de la culture
dominante

dédramatisation

analyse des limites quant
à leur implication spécifique
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Un analyseur du travail social:
la communauté tsigane

Jean..Claude Maurin

Résumé

La problématique étudiée permet de mettre en rapport
les concepts de culture et d'institution.

Le champ d'investigation concerne un groupe de tra-
vailleurs sociaux dont l'activité est exclusivement menée
auprès de la société tsigane.

Nous nous demandons d'abord en quoi la population
tsigane peut constituer un analyseur du travail social. Par
rapport à elle, nous voyons en effet se révéler un antago-
nisme entre un « Travail social communautaire» (celui de
nos partenaires pour la recherche) et un « Travail social
de Droit Commun ».

Nous étudions donc les bases de l'action instituante des
« Travailleurs sociaux communautaires» (TSC) qui se
manifeste:
- en termes idéologiques, par une «centration sur la

culture» ;
- .en termes organisationnels, par une «stratégie de

l'imprévisible ».
A travers cette approche, la forme des relations qui

peuvent s'instaurer entre le groupe des « voyageurs» et
la culture majoritaire (en termes d'assimilation, d'intégra-
tion ou d'acculturation...), nous semble dépendre pour une
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part essentielle des rapports de force instituant-institué qui
s'exercent âu niveau du travail social.

I. - Le groupe tsigane comme analyseur du travail
social

Dans une première note de présentation de cette recher-
che, une définition a été donnée du concept d'« accultu-
ration partielle réciproque» :

« Le groupement culturel minoritaire est en effet amené, afin
de survivre, à acquérir des moyens techniques, des modes de
fonctionnement, des codes... qui ont permis à la culture domi-
nante de s'imposer. La possession de ces moyens permet à la
culture minoritaire de résister à l'assimilation par la culture
dominante, ainsi que de se situer et de s'affirmer par rapport
à celle-ci. En particulier la sauvegarde du patrimoine culturel
des Tsiganes et leur identité culturelle, menacés par les change-
ments de mode de vie dans la période actuelle passe par une
connaissance et une certaine maîtrise de normes et de procédu-
res de la société française, par une appropriation des moyens
de communication que sont la langue écrite et les média audio-
visuels... connaissances et appropriations qui doivent permettre
aux communautés tsiganes de s'affirmer autrement et d'établir
de nouveaux modes de relation avec le groupe culturel dominant.

Réciproquement, la complexification et la vitalité de la cul-
ture dominante dépend de sa capacité à se diversifier, c'est-à-
dire à établir des échanges effectifs avec les cultures minoritai-
res qui lui sont périphériques tout en respectant leur autono..
mie. La culture minoritaire est là pour désigner les limites de
la culture dominante, donc induire la possibilité de dépassement
de ces limites et la création de nouveaux espaces de liberté ».
(Clanet, 1987, pp. 5-6).

Ce dernier point résume assez clairement et succinte-
ment notre perspective pour le présent travail.

Le terme de communauté, utilisé dans notre titre, peut
sembler impropre et il convient d'en préciser ici la por-
tée. Nous pouvons considérer en effet que le goupe des
« voyageurs» est nécessairement traversé par des contra-
dictions internes, ne serait-ce que sous l'emprise de la
société globale, qui y induit la multiplication et la com-
plexijication des systèmes d'appartenances et de références.

Si nous parlons de communauté, c'est pour signifier
la manière dont agit cette minorité sur la société globale;
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nous la prenons en compte comme une entité produisant
des effets à l'extérieur d'elle-même, effets déterminants
(bien qu'ils soient extrêmement limités) sur les dynamiques
de la société dominante.

Nous pourrions dire aussi que la société des voyageurs
est unie dans l'image d'une communauté par sa tendance
générale (mais peut-être pas délibérée) à résister à l'assi-
milation : tendance relevée par de nombreux intervenants
sur le terrain.

C'est donc par le concept d'analyseur que nous nous
proposons d'étudier cette position particulière de la popu-
lation tsigane par rapport à l'ensemble des « gadgé ».

Nous entendons ici par analyseur:
Un groupe dont l'action inconsciente, souvent impré-

visible produit un effet de sens et fait éclater des institu-
tions précédemment unies et cohérentes dans leur moment
d'universalité.

Jacques Guigou (1979, p. 8) rapporte aussi une défini-
tion du Larousse Encyclopédique qui dit - c'est particu-
lièrement étonnant pour notre propos - que:

« Les analyseurs sont essentiellement nomades et éphémères
dans un groupe.»

Sous leur action, des différenciations, des distinctions
et des contradictions vont émerger dans un groupe précé-
demment unifié par l'idéologie.

<~L'analyseur. déconstruit les rapports sociaux institutionna-
lisés, oblige à prendre parti, à ne plus cacher ce que l'on est,
à parler ou à agir pour prouver ce que l'on est ou ce que l'on
dit, révèle les rapports de pouvoir dissimulés sous l'idéologie du
bien commun et des consensus... )) (Lourau, 1972).

Nous nous proposons d'appréhender ce phénomène
d'éclatement au niveau de ce que nous appellerons « l'ins-
titution du travail social », mais en précisant auparavant
une deuxième fonction essentielle des analyseurs:

« Si l'on s'arrête à la fonction« analytique» de l'analyseur,
de ce qui produit l'analyse, on s'arrête au premier temps [...]
Mais on sait déjà qu'il n'est pas su ffisant(.. .] Le moment clé
de l'analyseur, c'est précisément [...] celui qui médiatise et qui
permet le « retour du refoulé ».

C'est aussi celui qui ouvre le chemin vers le symbolique, vers
le dépassement. C'est celui-ci qui permet qu'un groupe jusque-
là assujetti puisse devenir sujet. C'est le moment de l'instituant,
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et la puissance du négatif est là. Et parce que son énergie est
libidinale, elle est indestructible.

Si la négativité est le fond, la forme sociale ne peut pas être
autre qu'une contre-institution. (Martin, 1987, p. 65) »

Le groupe stigane serait donc un analyseur si sa pré-
sence contribuait non seulement à l'analyse et à la révéla-
tion des structures enfouies du travail social institué, mais
aussi à l'émergence et à l'élaboration d'une forme sociale
contre-institutionnelle. Une part importante de notre recher-
che consiste donc à nous interroger sur le caractère contre-
institutionnel du groupe des TSC.

Leur action étant spécifiquement menée auprès du
groupe des voyageurs, ceux-ci manifestent une forte ten-
dance à se distinguer et à se démarquer du travail social
« de droit commun ».

Cette négation va-t-elle au delà de la déviance idéolo-
gique ? Quels sont ses fondements libidinaux? Consiste-
t-elle effectivement à mettre en œuvre une alternative orga-
nisée et radicalement distincte de celle du travail social
institué?

Autant de questions qui constituent notre axe d'inves-
tigation et que nous ne pourrons épuiser dans le cadre de
ce premier travail.

II. - Les bases de l'action instituante des T.S.C.

Notre analyse renvoie ici à un matériau constitué par
nos prises de notes au cours de réunions de travail régu-
lières avec un groupe de 5 membres de l'équipe des TSC.
Ces séances consistent le plus souvent à laisser parler nos
partenaires sur des situations problématiques récemment
rencontrées dans leur pratique auprès des « voyageurs ».

Le modèle d'analyse utilisé fait référence aux travaux
de René Lourau (1970, pp. 282 et 302) dans sa théorie des
analyseurs.

« On peut distinguer trois types de déviants, d'importance
variable suivant le volume, la forme et les fonctions de l' orga-
nisation. Le type le plus courant est celui du déviant idéolo-
gique, qui émet des doutes sur les finalités, la stratégie générale
de l'organisation, essaie de regrouper d'autres hérésiaques
idéologiques.

Le second type est constitué par le déviant libidinal, qui
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occupe une trop grande place dans la structure libidinale du
groupe, et jette le doute, par sa seule présence, sur le sérieux
de l'idéologie et de l'organisation.

Le troisième type de déviant est précisément le déviant orga-
nisationnel, qui attaque de front - et non plus par l'intermé-
diaire de désaccords théoriques ou de comportements physiques
anxiogènes - le point où se rencontrent les problèmes les plus
pratiqueset matériels,d'une part, et, d'autre part, les questions
les plus théoriques: l'organisation. »

Ces trois types de déviance renvoient à trois bases dif-
férentes de l'action instituante. Deux de ces bases de
l'action instituante des TSC (idéologique et organisation-
nelle) peuvent être traitées ici, compte tenu de l'avance-
ment de nos travaux.

1) La base idéologique: unecentration sur la culture

Cette centration sur les caractéristiques culturelles de
la population cliente constitue certainement l'élément le plus
marquant et le plus apparent de négativité (au sens hégé-
lien) dans la parole des TSC.

Tant par les discours d'intentions que par les récits de
situations rencontrées, nos partenaires font toujours état
de leur recours aux ressources internes de la population
cliente, et notamment à une distance fondatrice de sa cul-
ture : le lien familial, le clan.

Dans son aspect le plus marqué, cette composante idéo-
logique est surtout présente dans les prises de position par
rapport au «travail social de droit. commun». Qu'il
s'agisse de placement d'enfant, de psychiatrisation, d'inser-
tion professionnelle des jeunes, de contrôle judiciaire ou
encore de signalement pour enfant en danger, il s'agit pour
eux de dégager des alternatives aux procédures habituelles
de l'assistance sociale, en cherchant les solutions chez les
voyageurs eux...mêmes.Mais dès lors, les dispositions maté-
rielles prennent le pas sur l'idéologique qui reste une base
secondaire de leur action.

2) La base organisationnelle: une «stratégie de
l'imprévisible »

Les procédures d'intervention mises en place dans la
plupart des cas abordés:

- le placement d'enfant,
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- la psychiatrisation,
- l'insertion professionnelle des jeunes,
- le contrôle judiciaire,
-- le signalement pour enfant en danger...

ne ressortissent pas de solutions préexistantes dans le tra-
vail social institué, applicables immédiatement, mais font
l'objet à chaque fois d'une réflexion en équipe où prédo-
mine le souci de privilégier un traitement endogène du
problème.

Cette base organisationnelle du travail social est cer-
tainement liée aux dispositions matérielles existantes pour
intervenir sur le terrain. Ici en effet, les camps de station-
nement des voyageurs constituent le lieu de travail princi-
pal des TSC ; la mobilité des familles tsiganes se reflète
dans une certaine mesure dans le mode d'organisation des
TSC. Mais nous ne devons pas oublier qu'une part impor-
tante de leur « emploi du temps» se situe au contact des
administrations sociales, avec les conséquences que cela
suppose et que nous traiterons ci-dessous.

Nous parlons en fait de « stratégie de l'imprévisible»
pour signifier ce choix. de ne pas appliquer de solution
toute faite à chaque catégorie de problèmes sociaux. Cet
aspect est particulièrement marquant si l'on considère la
diffiçulté éprouvée par nos partenaires pour répondre à la
question: « Que ferez-vous si un tel problème se présente
à nouveau? » La réponse qui revient en fin de compte est
bien: « Nous étudions au cas par cas chaque situation. »
Il nous semble ressortir clairement que ce type de posi-
tion résulte de la connaissance, impliquée à un fort degré,
que peuvent avoir les TSC des clients concernés.

Nous pourrons nous demander par la suite s'il n'existe
pas un rapport étroit entre cette « stratégie de l'imprévi-
sible» chez les TSC et le « rapport au temps concret»
observé chez la population tsigane (voir les travaux de
Claude Clanet dans ce projet).

Mais c'est aussi, certainement, dans ce « rapport au
temps concret» que nous devrons rechercher la dimension
libidinale de l'action de nos partenaires. Ce qui semble
apparaître au grand jour dans la manière d'être des voya-
geurs, fait probablement écho ou miroir à des tentations
refoulées et profondément enfouies dans notre inconscient:
la jouissance du moment présent, le plaisir de poùvoir
« tout plaquer », de ne se sentir attaché ni ici ni ailleurs,
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en particulier par des « obligations» professionnelles, la
puissance de savoir vivre sans la sécurité matérielle du
lendemain.. .

Qu'éprouvent-ils (nos partenaires, travailleurs sociaux)
en évoquant la fragilité de leur organisation? Une anxiété,
une crainte, un angoisse ? Ou aussi, paradoxalement, la
délectation de se sentir encore plus proches de la liberté
des voyageurs.

III. - Rapports sociaux et « interculturation »

Où se jouent réellement les enjeux des relations entre
la culture minoritaire des voyageurs et celle de la société
globale? .

N'existe-t-il pas des lieux de contact privilégié entre ces
deux cultures?

Les TSC sont-ils de simples médiateurs entre les voya-
geurs et l'ensemble « gadgé » ?

Ces interrogations générales posent, dans notre pers-
pective, un problème théorique aux incidences pratiques
essentielles dans la stratégie des TSC : c'est la question du
rapport entre culture et institution.

La critique du fonctionnalisme a fait du concept d'ins-
titution un « laissé pour compte» des réflexions actuelles
sur la culture. Dès lors, de nombreux travaux basés sur
une approche globalisante de la culture se heurtent à la
difficulté d'appréhender concrètement les processus de
changements culturels autant que les phénomènes d'inter-
pénétration entre cultures. Ces approches ne peuvent que
constater, impuissantes, le génocide des minorités et le ren-
forcement de la logique universalisante, donc assimilatrice
et réductrice, d'une culture dominante. Il nous semble donc
utopique et vain de croire à la transformation de telles ten-
dances, par la seule bonne volonté et la seule conviction
(fût-elle établie « scientifiquement») de ceux qui souhai-
tent un plus grand respect de l'autonomie des cultures
minoritaires.

Nous proposons, pour ce qui nous concerne, de con-
sidérer que cette logique d'exclusion ne peut être remise
en question (même de façon limitée et provisoire) que par
la mise en œuvre de forces instituantes qui sous l'effet des
analyseurs la confrontent à ses limites et à ses
contradictions.
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Ce sont donc, dans cette perspective, les rapports de
forces sociales, c'est-à-dire les dynamiques établies au
niveau des institutions, qui déterminent les processus
d'interculturation et de changements cullurels.

Alors que le fonctionnalisme avait réduit l'institution
à son sens de forme fixe, garante d'un ordre établi, et avait
fait l'impasse sur la dimension instituante des mouvements
sociaux, notre approche dialectique porte justement sur la
négativité à l'œuvre dans ces forces instituantes.

Pratiquement donc, toute tentative des TSC pour assu-
mer la fonction de médiateurs entre les voyageurs et les
« gadgé », dans le sens de « représenter» et de défendre
une culture minoritaire, semble vouée à la répétition et à
l'épuisement. Rien de plus « logique» si l'on s'accorde à
penser que le lieu où peut se travailler le changement n'est
pas la culture en général, mais se situe au niveau de l'ins-
titution du travail social elle-même.

Dès l'instant où, par son action analysante, le groupe
tsigane a introduit ce clivage entre TSC et TSf, le déve-
loppement de son autonomie nous paraît essentiellement
dépendre de la capacité des TSC à renouveler et à gérer
un rapport de force avec le TSI.

Cela suppose, pour nos partenaires, que l'essentiel du
travail porte sur l'exploitation des contradictions du TSI
face à la particularité et à la différence des voyageurs. A
ce stade, le problème posé par leur intervention nous paraît
être d'ordre stratégiq ue.

Il consiste en effet à développer les alternatives déjà
à l'œuvre, notamment dans leurs aspects instituants, tout
en prenant soin de les maintenir dans une « amplitude de
l'institué». Pour cela, les « bornes» à ne pas dépasser
peuvent déjà être identifiées.

Il s'agit d'une p~,t de se préserver de la marginalisa-
tion et du rejet, c'esf-à-dire de l'impossibilité de confron-
tation dans le champ du travail social institué. Pratique-
ment en effet, une poussée instituante trop forte peut con-
duire à se priver des moyens de fonctionner et à réduire
à néant l'action entreprise.

Et il s'agit d'autre part de ne pas être saisi par les mul-
tiples formes d'assimilation (de « récupération ») toujours
à l'œuvre au niveau de J'institué. A cet égard, il serait trop
simple de réduire la dimension du TSI à celle, facilement
identifiable du « travail social de droit commun ». Car

259

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



cette dimension instituée reste omniprésente et « travaille»
chaque être et chaque groupe à un niveau difficilement
accessible: celui de l'insconscient politique.
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La culture et la psychopathologie
l'état actuel de nos connaissances

Juris G. Draguns

Tout le monde reconnaît qu'il y a un rapport entre la
culture et la psychopathologie. Il s'agit alors de préciser
les conditions de tels liens. En particulier, les opinions se
divisent sur la portée et l'importance du rapport qui nous
occupe. La relation entre la culture et la psychopatholo-
gie est-elle centrale ou périphérique, importante ou triviale,
fondamentale ou dérivée? Selon Berne (1959), la culture
n'apporte que des nuances au tableau qui rest~ constant
partout dans le monde des grandes structures de la psycho-
pathologie. D'autre part, dans le cadre d'une position cul-
turaliste, Benedict (1934) souligne la relativité sociale des
manifestations psychopathologiques. Ce qui est anormal
chez nous peut être accepté, mêmè admiré, au sein d'une
autre culture. Toujours selon ce point de vue, toute com-
paraison interculturelle de psychopathologie est condam-
née à la futilité. Selon la position cultuFaliste, la seule
méthode valable de la recherche est celle qui tâche de lier
la psychopathologie aux conditions qui sont propres au
milieu culturel. Les partisans de la position opposée, les
universalistes, affirment que la perturbation psychologique
est toujours le résultat des conditions du stress de la vie
qui remontent aux éléments universels de la condition
humaine. Reste encore à préciser l'opération de ce stress
et de ces mécanismes - biologiques, psychologiques ou
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sociaux - qui agissent ensemble ou séparément. Et ces
manifestations du stress sont les mêmes partout. Les
dimensions de la psychopathologie et ses structures sont
comparables et souvent identiques à travers le temps et
l'espace.

I

A partir de ces deux prises de positions extrêmes, il
nous reste à apprécier, d'une façon nécessairement hâtive
et rapide, l'état actuel de nos connaissances empiriques sur
le rapport entre la psychopathologie et la culture et à pré-
ciser son étendue et ses limites. Nous ne passerons en revue
que des résultats sur la dépression et la schizophrénie, les
deux maladies mentales les plus sérieuses et celles que l'on
a étudiées le plus intensivement. La recherche menée pen-
dant les deux dernières décennies nous montre que ces deux
maladies sont présentes et reconnues comme telles dans
toutes les régions du. monde (voir Draguns, 1980 ; Engels-
mann, 1982 ; Marsella, 1980 ; Murphy, 1982a ; Zeldine et
coll., 1977). Evidemment il nous manque encore une étude
épidémiologique menée dans tous les pays du monde qui
seule serait décisive à cet égard. Je ne connais aucune étude
éthnographique dans laquelle l'absence de la schizophré-
nie ou de la dépression serait démontrée définitivement,
dans le cadre d'une culture donnée.

Selon les résultats dont nous disposons, il y a des dif-
férences dans les chiffres d'incidence de la schizophrénie
entre les cultures. Ce qui frappe alors est la grande res-
semblance des taux de schizophrénie, surtout dans les cul-
tures modernes développées de l'est et de l'ouest (voir
Murphy, 1982a). Il y a quand même un petit nombre de
cultures dans lesquelles les taux de schizophrénie sont très
bas ou très hauts. Selon Murphy (1982a, 1982b), on peut
préciser les conditions qui sont responsables de ces écarts
de la norme mondiale. Ce sont surtout les communications
vagues et contradictoires qui facilitent la croissance de la
schizophrénie dans une communauté ou une culture. On
reconnaît dans cette formule les traits du « double bind»
qui, selon les théoriciens américains de Palo Alto (Bate-
son, Jackson, Haley & Weakland, 1956), sont aux origi-
nes de la schizophrénie dans le couple enfant-mère. Mais
le mérite de l'hypothèse de Murphyest qu'il a encadré ces
communications dans le dialogue. entre la personne et la
communauté. C'est la communauté qui est à l'origine de
ces communications si amorphes qu'elles sont cruciales.
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L'analyse de Murphy, il faut l'avouer, n'est arrivée que
post hoc. A son état actuel, elle peut expliquer les événe-
ments qui sont déjà arrivés sans pouvoir les prédire.

La plus grande étude qui a été achevée dans ce champ
est celle de l'Organisation mondiale de la Santé (1973) dans
laquelle on a comparé les symptômes des schizophrènes
dans neuf pays: Taïwan (Chine), Colombie, Danemark,
Inde, Nigeria, Tchécoslovaquie, Royaume-Uni, États-Unis
et Union Soviétique. Selon les résultats de ce projet, un
noyau commun composé de 7 symptômes était constaté
dans tous les pays. Il serait utile de préciser ces symptô.
mes: affectivité restreinte, manque d'auto-compréhension,
pensée audible, manque de rapport, incohérence du lan-
gage, information bizarre, et délires bizarres ou nihilistes.
Les résultats de cette étude portaient sur la ressemblance
interculturelle et non sur le contraste interculturel dans le
tableau clinique de la schizophrénie.

Dans ses communications plus récentes, l'équipe inter-
nationale des chercheurs de l'OMS (1979) a mis en relief
des différences interculturelles dans la temporalité de la
schizophrénie. Ces résultats ont provoqué des surprises. On
a constaté que la schizophrénie dans les pays en voie de
développement tendait moins à la chronicité que dans les
pays prospères et modernes. On aurait pu penser que
c'était dans les pays avancés dans le sens technique, que
les soins modernes et intensifs parviendraient à achever la
guérison dans une plus grande proportion de cas. Or le
résultat était exactement inverse. La schizophrénie deve-
nait une maladie à long terme plus souvent dans des pays
tels que la Grande-Bretagne, les États-Unis et le Danemark.
Un autre résultat, qui s'avérait contraire à ce que l'on
aurait attendu, avait trait au rapport entre le niveau de
scolarité et la tendance chronique à la schizophrénie. On
sait que la prognose favorable des schizophrènes qui ont
atteint un niveau élevé de la scolarité est bien établi dans
les pays développés. Dans les pays moins avancés, la gué-
rison des schizophrènes qui avaient subi peu de scolarité
s'avérait plus rapide. Cooper et Sartorius (1977) ont tenté
d'expliquer ces résultats bouleversants. Selon ces auteurs,
la transition de la famille étendue à la famille nucléaire
serait le facteur décisif dans ce développement. Dans les
sociétés occidentales dans lesquelles la montre, l'automo-
bile et l'ordinateur occupent des places centrales, la per-
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sonne issue d'un épisode schizophrène se trouve devant des
difficultés formidables d'insertion et d'intolérance envers
le comportement marginal et excentrique.

En guise de conclusion, on pourrait dire que le noyau
de la schizophrénie est reconnaissable dans le cadre de cul-
tures très différentes. Mais les différences qui entourent
ce noyau ne sont point négligeables. Elles portent sur le
cours de la maladie, sa prognose et aussi son style d'expres-
sion. D'autres facteurs, tels que la relation entre le malade
et le guérisseur, s'ajoutent, mais n'ont pas encore été étu-
diés définitivement.

Pour les états dépressifs, on a obtenu des résultats com-
parables. Murphy, Wittkower et Chance (1967) étaient les
premiers à apporter des indications de symptômes presque
invariables de dépression qui se rencontraient dans toutes
les régions du monde. Voici la liste de ces symptômes:
fatigue, absence de sexualité, perte de l'appétit et du poids,
idées auto-accusatrices. Il faut remarquer qu'à une excep-
tionprès, tous ces symptômes s'expriment au niveau végé-
tatif. Ces observations préliminaires ont reçu la confirma-
tion d'un autre projet de l'OMS, entrepris dans cinq cen-
tres de recherche de quatre pays: le Canada, l'Iran, le
Japon et la Suisse (Jablensky, Sartorius, Gulbinat et Ern-
berg, 1981). Les symptômes fondamentaux, définis comme
tels lorsqu'ils se rencontraient chez plus de 75 070 des
patients dépressifs, étaient les suivants: tristesse, manque
de joie, difficultés de concentration, idées d'insuffisance
et de futilité, manque d'énergie. Ce qui frappe dans ces
résultats, c'est l'absence de sentiments de culpabilité; ces
sentiments étaient loin d'être universels dans tous les cen-
tres de recherche. Mais surtout ils étaient moins fréquents
dans les deux centres hors de l'Occident, c'est-à-dire ceux
d'Iran et du Japon.

On- se souvient des conclusions superficielles et hâtives
auxquelles sont arrivés quelques psychiatres coloniaux en
Afrique, selon lesquelles la dépression n'existait pas en
Afrique noire (voir Marsella, 1980). De même, des cher-
cheurs américains étaient frappés par la presque absence
de la dépression parmi les Noirs américains des États du
sud qui avant 1965 subsistaient sous un régime de ségré-
gation raciale. Or ces conclusio~s nous montrent la dépen-
dance cruciale du diagnostic en psychiatrie de la relation
entre le malade et le diagnosticien. Dans une culture
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étrange, la dépression passe souvent inaperçue. En géné-
ral, on tend à la surestimation des états violents et bizar-
res, c'est-à-dire de ceux liés à la schizophrénie et à la sous-
estimation des symptômes subjectifs, tels que ceux de la
dépression. La place centrale qui est accordée à la culpa-
bilité dans les théories occidentales de la dépression est mise
en question par les résultats des recherches interculturel-
les. Murphy (1978) a suivi la genese de la culpabilité dans
la pensée occidentale et l'a liée au développement et la cul-
ture de l'individualisme en Europe post-médiévale pendant
la Renaissance, la Réforme et l'âge des Lumières.

Or quand la culpabilité est ressentie, elle s'exprime
d'une façon différente hors d'Occident. Kimura (1965) a
apporté une analyse phénoménologique d'une grande sub-
tilité sur l'expérience des dépressifs au Japon et en Alle-
magne. Les malades de deux nations se trouvaient acca-
blés de culpabilité, mais leur façon de la sentir était bien
différente. Au Japon, les malades se fustigeaient pour leurs
fautes, réelles ou imaginaires, dont des personnes concrè~
tes, surtout au sein de la famille ou au lieu de travail,
étaient victimes. Les Allemands, par contre, s'accusaient
des infractions des principes moraux abstraits.

Reste encore la possibilité que les taux de dépression
d'ordre clinique soient différents dans les diverses cultu-
res. Mes propres observations en Chine - superficielles
et modestes, il faut l'avouer - semblent indiquer que la
dépression est moins fréquente dans plusieurs milieux chi-
nois - la République populaire de Chine, Taïwan, Hong
Kong et d'autres. Et quand la dépression apparaît, sa durée
est courte et elle tend vers l'auto-correction. La recherche
assez massive qui est consacrée à ce sujet apporte des con-
clusions semblables (voir Draguns, 1985 ; Kleinman & Lin,
1981). Cependant, il ne faut pas se hâter d'accepter ces
conclusions. Kleinman (1982), Tseng et Hsu (1969) et
d'autres ont. mis en relief le rôle du vécu corporel dans
l'expérience du bien-être et de la souffrance en Chine tra-
ditionnelle et moderne. Or le corporel et le somatique pour-
raient s'avérer l'équivalent de la dépression chez les Chi-
nois. Les seuils de communication de la détresse corpo-
relle sont plus bas en Chine que ceux de la souffrance
psychologique.

Les faits que nous avons passés en revue nous amè-
nent alors à des conclusions qui ressemblent à celles que
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nous avons présentées sur la schizophrénie. Dans les états
dépressifs, on reconnaît un fond commun, mais le champ
des particularités culturelles est vaste. Le mode d'expres~
sion y est impliqué ainsi que la conception de soi et de
son rôle. A cela s'ajoute le mode de présentation de la
dépression qui, elle aussi, est codifiée selon la culture don-
née. Les deux grandes maladies mentales sont alors diffé-
rentes au sein des groupes culturels humains, mais elles
sont aussi comparables. Les données obtenues nous mon-
trent une certaine continuité entre le comportement nor~
mal dans le cadre d'une culture donnée et les déforma-
tions qu'il a subies en psychopathologie. Mais cette con-
tinuité reste à préciser. Une possibilité est que la psycho-
pathologie représente l'exagération des modes d'action et
du vécu de la culture dans laquelle elle sé rencontre (voir
Draguns, 1980). Des dimensions culturelles telles que Hofs-
tede (1980), Triandis et Marin (1984) et Vexliard (1968)
en ont proposées, nous offrent des points de contacts, fruc-
tueux à explorer, pour que la recherche interculturelle en
psychopathologie devienne quelque chose de plus que la
constatation simple de l'existence de l'anormal et de ses
modes d'expression dans les divers milieux culturels.
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Le système HRAF
(Human Relations Area Files)

au service de la psychologie interculturelle

Marshall H. Segall

L'examen des méthodes de recherche employées par les
chercheurs en psychologie interculturelle révèlerait, à n'en
point douter, des différences culturelles dans les métho-
des elles-mêmes, ce qui revient à dire que les chercheurs
de bagage culturel différent choisissent souvent des métho-
des qui reflètent les traditions intellectuelles ancrées dans
leurs sociétés d'origine. Bien que je n'aie pas systémati-
quement étudié cette assertion (laquelle serait digne d'être
pondérée par un sociologue des sciences), je suis sûr qu'elle
se trouverait justifiée.

N'est-il pas vrai que ce. sont surtout les psychologues
anglophones qui ont tendance à mener des expériences de
laboratoire utilisant des étudiants d'université, assignés au
hasard à des conditions expérimentales? En vérité, si on
venait à trouver le rapport publié d'une telle étude, on sup-
poserait sans doute d'emblée qu'elle a été conçue par un
psychologue américain.

Mais si la psychologie devient une science, si elle éta~
blit des principes généraux ou des lois du comportement
humain, elle doit employer une variété de méthodes, où
que la recherche soit menée et quelle que soit la personne
qui la mène. Si au contraire, les méthodes et les connais~
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sances du chercheur sont confondues, il y a certains ris-
ques d'a priori. Imaginons une situation extrême où tous
les chercheurs européens n'utiliseraient qu'une seule
méthode, disons celle de l'observation participante, et où
tous les chercheurs nord-américains en utiliseraient une
autre, celle de l'expérimentation contrôlée. Puisque tous
les résultats sont, en quelque sorte, le produit des métho-
des employées pour les obtenir, la matière de notre disci-
pline serait probablement différente dans ces deux parties
du monde. Les Américains penseraient que tout compor-
tement humain s'explique d'une façon alors que les Euro-
péens penseraient qu'il s'explique d'une autre façon. Nous
aurions, de fait, des psychologies différentes dans diffé-
rentes parties du monde. Je ne suggère pas que cela est
un fait, mais. il pourrait en être ainsi.

S'il est des vérités universelles, en ce qui concerne les
êtres humains, la psychologie interculturelle est plus apte
à les découvrir qu'une psychologie qui ne se baserait que
sur une seule société. Nous qui sommes membres de
l'ARIC et de l'IACCP, tenons cette croyance pour un prin-
cipe fondamental. Mais je pense que même la psycholo-
gie interculturelle échouera si chaque groupe distinct de
psychologues interculturels s'attache à une série de métho-
des et ignore les autres. Par conséquent, ce que je veux
faire aujourd'hui, c'est vous décrire une méthode en usage
parmi un certain nombre de psychologues interculturels (ou
de chercheurs d'autres sciences humaines), à laquelle la plu-
part d'entre nous ici assemblés auraient facilement accès
(par exemple à Berne 1 ou à Paris2) mais qui n'est utili-
sée quasiment que par des Américains du Nord de langue
anglaise.

Je ne veux pas suggérer que tout psychologue intercul-
turel doive utiliser cette méthode. Je ne veux même pas
suggérer que chaque interculturaliste nord-américain uti-
lise cette méthode. Son usage est en fait controversé parmi
les Américains du Nord, et une minorité de psychologues
et d'anthropologues seulement l'utilise tandis que nombreux
sont ceux qui bannissent son usage. Mais je crois que la
méthode présente certains points forts, uniques, et je sais

1. Stadt- und Universitats-Bibliothek Münstergasse 61..63 CH 3000
Berne, Tel. 031/22 55 19.

2. Ecole Pratique des Hautes Etudes, Paris.
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que très peu de chercheurs en dehors de I~Amérique du
Nord connaissent son existence... C'est pourquoi je me per~
mets de la porter à votre att~ntipn.

Il s~agit d~une méthode d'archives qui utilise des don~
nées ayant déjà été rassemblées, indexées, codées, et clas-
sées. Celles-ci existent sous forme de microfiches dans cer-
taines bibliothèques, et, comme toute base de données, elles
sont également lisibles par machine (mais seulement parr
tiellement). Donc, pour utiliser ces données, il n'est besoin
que d'aller à la bibliothèque, dans plusieurs centres uni-
versitaires du monde, y compris Paris et Berne, ou, avec
un préavis, d'y accéder par micro-ordinateur.

Cette collection d'informations est connue sous le nom
de « Human Relations Area Files» et en voici la descrip-
tion (voir également Barry III, 1980). Nous nous intéres-
serons plus tard aux façons dont elles peuvent être utili-
sées (voir également Naroll, Michik et Naroll, 1980).
J'essaierai d'en souligner Jes points forts et les points fai-
bles, j'en reconnaîtrai les faiblesses, et j'indiquerai les
démarches possibles pour contourner ces difficultés.

I. - Introduction générale au système HRAF

Créés en 1937 à Yale, à l'Institut des Relations Humai-
nes, les HRAF constituent une collection de photocopies
de milliers de livres et d'articles concernant un large échan-
tillon de sociétés représentant toutes les parties du monde.
Actuellement ces dossiers contiennent des données descrip-
tives concernant plus de 350 sociétés. Ces descriptions
furent fournies pour la plupart par des anthropologues.
D'autres sources telles que livres écrits par des mission-
naires, fonctionnaires coloniaux, et voyageurs ont égale-
ment été inclues dans les dossiers HRAF. Ces rapports ont
été classés afin d' en faciliter l'accès.

II. - Systèmes de classification utilisés par HRAF

Le système HRAF permet l'accès rapide à toute infor-
mation relative à des sociétés et à des sujets spécifiques
choisis à partir de ces rapports publiés. L'information est
organisée selon deux systèmes de classification: l'un d'eux

213

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



classe les sociétés par localité comme dans « Outline of
World Cultures» (OWC : Profil des Cultures du Monde),
conçu par George Peter Murdock en 1963. La même infor-
mation est également classée par sujet dans ..« Outline of
Cultural Materials» (OCM : Profil des Matériaux cultu-
rels) de Murdock, Ford et Hudson (1971). Ce deuxième
système présente plus de 700 entrées couvrant la plupart
des aspects du comportement humain, des institutions, des
objets façonnés, de l'écologie, etc. Ensemble, ces deux
systèmes de classement, OWC et OCM, permettent à l'usa-
ger du système HRAF d'avoir accès rapidement à des don-
nées concernant des aspects spécifiques de la vie humaine
dans une large variété de sociétés. Il est possible de choi-
sir sociétés et sujets afin de générer une matrice d'infor-
mation (un certain groupe de sujets pour un certain groupe
de sociétés).

Puisque le système HRAF permet de sélectionner simul-
tanément un exemplaire de sociétés (OCW) et un exem-
plaire de sujets (OCM), certaines recherches sont condui-
tes de façon très efficace. Avant de considérer les types
de recherches facilitées par ce système, voyons de plus près
chacune des façons de classer l'information.

III. - « Outline of World Cultures» «< Profil des
Cultures du Monde »)

Malgré la récente inclusion dans le système HRAF de
nations technologiquement plus développées, la majorité
des sociétés sont de petites sociétés illettrées. Le système
owe divise le monde en 8 régions et identifie cultures ou
sociétés par des lettres et des nombres indiquant des sous-
régions, des territoires à l'intérieur des sous-régions et les
noms des sociétés. Il y a également certains sous-ensembles
de sociétés très utiles tels un échantillon de 60 sociétés
connu sous le nom d'échantillon de probabilités HRAF,
sélectionné au hasard et stratifié à l'échelle mondiale.
L'usage de certains tests statistiques se trouve justifié lors-
que les unités d'analyse sont sélectionnées au hasard. Il
est un autre sous-ensemble connu sous le nom de « Stan-
dard Cross-Cultural Sample» (Echantillon interculturel
standard) qui est, lui aussi, largement utilisé par des spé-
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cialistes pour vérifier certaines hypothèses en utilisant des
tests statistiques.

IV. - « Outline of Cultural Materials » «< Profil des
Matériaux Culturels »)

Le système de classification par matière OCM consiste
en plus de 700 catégories de matières numérotées, couvrant
tous les aspects de la vie humaine qu'on peut trouver dans
toutes les sociétés du monde. A des fins d'organisation,
ces 700 catégories ont été divisées en huit groupes de matiè-
res générales, et puis divisées subséquemment en 79 sections
d'intérêt majeur. Ainsi, chacun des huit groupes généraux
présente une grande richesse d'informations sur des sujets
aussi divers que le langage, l'agriculture, la construction,
la production et l'accumulation de la nourriture, les pra-
tiques d'éducation des enfants, l'énergie, le comportement
politique, les pratiques religieuses, la parenté, et les idées
concernant l'homme et la nature. Il n'est pas surprenant
que le système HRAF ait été qualifié de « gigantesque
encyclopédie ethnographique »par nombre de ses usagers,

V. - Sources

Une fois que vous aurez fouillé dans les Fichiers, vous
verrez que pour chaque matière et société que vous sélec-
tionnerez, une copie des pages du matériel original sera
disponible. En plus du compte-rendu ethnographique donn~
à chaque page, il y a des renseignements détaillés concer-
nant l'auteur: son nom, la nature de sa formation, la
durée et le lieu de son travail,

VI. - Comment utiliser les « Dossiers» ?

Il Y a plusieurs fonctions qui peuvent être remplies par
les « Dossiers ». L'une des fonctions vous aide à sélection-
ner une société que vous pourriez avoir l'intention d'étu"'!
dier sur le terrain. Plus encore, il est utile de considérer
un certain nombre de sites possibles avant de choisir celui
où vous investirez temps et effort, Au lieu de devoir lirç
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de nombreux livres concernant différentes sociétés, avec
les « Dossiers» vous n'avez besoin que de chercher par
matières et trouver les sociétés qui présentent les caractè-
res qui vous intéressent. Par exemple, si vous voulez tra-
vailler sur une société qui possède des troupeaux de grands
animaux et qui se trouve quelque part en Afrique tropi-
cale, dont le système du mariage est la polygamie, et où
les maisons sont rectangulaires, le HRAF peut vous aider
à localiser un tel endroit de manière très efficace.

Un usage plus typique est de comparer un échantillon
de sociétés à partir d'une seule variable. Par exemple, vous
pourriez examiner les façons dont les parents élèvent leurs
enfants dans un échantillon de sociétés afin de détermi-
ner la mesure dans laquelle ces pratiques varient dans le
monde. Supposez que vous sachiez que dans une société
les enfants sont habituellement sevrés à l'âge de dix-huit
mois. Est-ce tôt, ou est-ce tard? La réponse doit être basée
sur la connaissance de la distribution de l'âge du sevrage
dans les sociétés du monde. Avec le système HRAF vous
pouvez trouver des renseignements concernant l'âge du
sevrage dans des douzaines de sociétés sans avoir à cher-
cher parmi des centaines de livres puisque ces livres sont
déjà lus, indexés et reproduits dans le système HRAF.

Vous pouvez également aller plus loin. Vous pourriez
corréler la façon d'élever des enfants avec d'autres varia-
bles culturelles avec lesquelles vous pensez que cette pra-
tique puisse être apparentée. Par exemple, une telle étude
a été faite à la fin des années cinquante. Elle comparait
les pratiques éducatives dans 104 sociétés variant dans leurs
moyens de production alimentaire. Les auteurs de cette
étude s'intéressaient à l'idée que « les tendances en matière
d'éducation de l'enfant iront vers le développement de
types de comportement spécialement utiles pour l'écono-
mie de l'adulte» (Barry, Child et Bacon, 1959, p. 53).
Après avoir encodé les données et avoir fait les statisti-
ques nécessaires, Barry et ses collègues découvrirent, ainsi
qu'ils l'avaient prévu, qu'il existe une relation significa-
tive entre certains aspects spécifiques du développement de
l'enfant et le type d'économie de subsistance. Cette étude
constitue un exemple classique, mais ce n'est qu'un des
exemples de la façon dont les dossiers peuvent être utili-
sés pour tester à l'échelon mondial des hypothèses con-
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cernant les relations qui existent entre deux séries de varia-
bles culturelles.

Durant de nombreuses décades, beaucoup de chercheurs
du domaine intercultutel ont conduit des recherches visant
à vérifier des hypothèses, Chacun d'eux a produit des codes
numériques qui constituent des données pour une varia-
ble quelconque (telle que l'âge du sevrage, ou la présence
de rites de passage) pour chaque société de l'échantillon.
De plus, les chercheurs emploient le même échantillon de
sociétés, soit l'échantilon standard interculturel (SeCS) de
Murdock et White (1969), soit l'échantillon de probabilité
(HRAFPS) de Lagacé (1977), soit un échantillon des socié-
tés inclues à la fois dans le secs et le HRAFPS. Cela
veut dire qu'il existe maintenant, pour un certain échan-
tillon représentatif des sociétés à l'échelle mondiale, des
données préalablement codées qui peuvent être combinées
avec d'autres données afin de vérifier de nouvelles hypo-
thèses. Et finaletnent (ef cela ne saurait être une surprise),
puisque toutes ces variables codées existent, beaucoup
d'entre elles font maintenant partie de bases de données
mises sur ordinateur, et accessibles à l'échelle ITIondiale aux
micro-ordinateurs 3.

VII. - Critiques du système

Ces possibilités sont passionnantes, mais il y a aussi
des problèmes associés à l'usage des dossiers. L'un d'entre
eux concerne l'unité d'analyse; dans quelle mesure les
sociétés sont-elles indépendantes dans le H RAF ? Le phé-
nomène de diffusion culturelle, c'est-à-dire de transfert de
traits culturels qui accompagne inévitablement le contact
entre cultures, pourrait modifier les corrélations de varia-
bles émergeant d'une étude faite avec HRAF.

De même, quelles que soient les corrélations qui émer-
gent, il est risqué de les interpréter comme preuve d'un
quelconque lien causal, puisque la corrélation n'est qu'un
indice nécessaire mais non-suffisant pour établir un lien
de nature causale. Un autre problème vient de la qualité
des sources, extrêmement variable; les données pro-

3. Pour plus d'infornlations écrire à : HRAF, P.(). Box 2054 Y.S.,
New Haven, CT 06520, USA.

277

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



viennent de gens de formation extrêmement différente:
anthropologues, missionnaires, explorateurs, marchands,
etc., qui avaient probablenlent utilisé des méthodes variées
de collection des données. Afin de contrôler ce problème,
on a introduit une procédure que l'on appelle « contrôle
de qualité des données» (NarolI, 1962) qui examine les
données contestables pour les corrélations et qui offre des
facteurs de contrôle tels que la durée du travail sur le ter-
rain, la connaissance de la langue, ainsi que le nombre
de vérifications et de renvois employés.

Ces problèmes sont bien connus des usagers du HRAF.
Il me semble que les usagers du HRAF comprennent mieux
ces problèmes que les personnes qui critiquent le système.
Tandis que les chercheurs critiques évitent d'utiliser le
HRAF parce qu'ils pensent ces problèmes insurmontables,
la plupart des usagers se sont montrés très diligents et nom-
bre d'entre eux se montrent très prudents dans leurs inter-
prétations lorsqu'ils utilisent cet outil de recherche reconnu
imparfait.

VIII. - Conclusion

Puisqu'il n'est pas de recherche sans a priori, le HRAF
s'utilise au mieux en conjonction avec d'autres méthodes.
Les « Dossiers », cependant, sont par eux-mêmes un outil
efficace avec lequel toute personne qui s'intéresse à la
recherche interculturelle devrait se familiariser, et qu'elle
devrait peut-être même utiliser.
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Méthode d'évaluation du comportement
d'un groupe culturel:

l'usage du test de Rorschach
dans une autre culture

Odile Reveyrand-Coulon

I. - Objet de la recherche

La problématique de l'ensemble de ma recherche porte
sur les modes acculturatifs d'un groupe de migrants bas-
sari (ethnie du Sénégal oriental) installée à Dakar. Ma
démarche se centrait sur les comportements et mentalités
des migrants. Partie de l'hypothèse que ne migre pas
n'importe qui et que des raisons d'ordre psychologique pré-
sident à ce « choix », je supposais qu'à l'état de migrant
corresponde un certain nombre de traits psychologiques
indispensables. Autre hypothèse, qui s'est par la suite impo-
sée, migrent soit les plus mal adaptés à leur milieu d'ori-
gine, soit les mieux adaptés. Enfin autre interrogation, la
migration suppose-t-elle une mentalité instigatrice première,
ou bien est-ce la vie dans la capitale qui conduise à la
mobilisation progressive de conduites spécifiques?

Très succinctement, il me faut d'emblée préciser que
l'ethnie bassari est une société clanique, matrilinéaire, for-
tement structurée en classes d'âges, centrée sur elle-même,
où la communauté est essentielle au détriment de l'indivi-
dualité, vivant encore largement en autosubsistance, péné-
trée très lentement par de progressifs changements.
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II. - Le Rorschach, moyen d'investigation
d'un groupe

Le but est d'éclairer la dimension psychologique d'un
acte collectif, explorer les spécificités psychologies des
migrants et les aménagements psycho-affectifs associés à
leur comportement.

Le test joue le rôle d'écran sur lequel se projette la
personnalité du sujet. Celui-ci attribue au percept certai-
nes qualités en fait en accord avec les modèles préexistants
auxquels il se réfère, il assigne à la tache des caractères
qui lui sont propres, la perception est modelée en fonc-
tion de soi. Le test permet de révéler les aspects affectifs,
relationnels et structuraux du Moi, de repérer la capacité
d'autonomie, de sécurisation face à l'objet perdu, d'affron-
tement du monde extérieur, l'expérience de la continuité
de soi, le mode d'investissement objectaI (Urist, 1977). Bien
sûr le protocole obtenu ne représente pas la réalité de
l'échange avec l'environnement, mais il indique la manière
dont la personne reçoit, comprend et interprète cet envi-
ronnement ; de plus, réalité fantasmatique et comportement
réel ne peuvent s'ignorer (Green, 1971). Sera mise en relief
l'organisation dynamique de la personnalité.

Migration et passation peuvent être mises en parallèle,
situations de contraintes, stressantes et ,anxiogènes, elles
nécessitent toutes deux la conservation de repères identi-
taires et la mobilisation de mécanismes psychiques défen-
sifs et adaptatifs, face à un extérieur potentiellement mena-
çant afin de s'en dégager et de s'en protéger.

Classiquement le Rorschach est employé en vue du dia-
gnostic clinique, dans une perspectivè thérapeutique. Or
ceci n'est pas une fin en soi, et à l'intérieur du courant
de regain d'intérêt actuel pour ce test, il est utilisé aussi
pour dégager les organisations de la personnalité normale
(Shentoub, Rausch de Traubenberg, 1982).

III. - Le Rorschach dans une autre culture
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Elaboré en Occident sans souci de sa teneur culturelle,
ce test, il est vrai, est fait de concepts, analyses, théories,
applications fondus au même creuset occidental, et néces-
sita très vite la modification des listes de banalités.
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L'emploi de ce test dans une autre culture n'est pas
original. D'abord, «Rorschach envisageait son œuvre
comme une clef pour la compréhension de la culture... »,
expliqua Mme Rorschach lors de la première Rencontre de
Rorschach en 1949. Qui plus est, Rorschach avait en effet
parlé de l'application de son test pour comparer des grou-
pes de cultures différentes et en fit même usage pour une
expérience comparative entre Bernois et Appenzellois...
Ensuite les culturalistes américains, dès les années trente,
furent pionniers en la matière et marquèrent leur souci de
la personne en situation de changement social. Tous ces
travaux (pour beaucoup l'analyse des protocoles fut faite
« à l'aveuglette») montrèrent des différences attendues et
mirent en évidence des similitudes remarquables.

Les uns estiment une telle démarche aberrante, tant la
compréhension psychologique d'un individu issu d'une
autre culture est vaine, car trop éloignée de nos schémas
d'analyse. Les autres, considérant les processus psycholo-
giques uniformes, au-delà des cultures, jugent inutile de
tenir compte de la différence culturelle. Certes une telle
étude présuppose l'acceptation de « l'universalité et l'unité
du psychisme humain» et de la dimension « métacultu-
relIe» de l'épreuve. Pour ma part, partant du constat que
toute personnalité « normale» adhère à une identité eth-
nique, je fais l'hypothèse que les représentations idiosyn-
crasiques rencontrent les représentations culturelles et que
les diversités culturelles mettent en forme les conduites indi-
viduelles et collectives (Lirus, 1979 ; Dufrenne, 1966). Aussi
ai-je procédé à des passations de Rorschach accompagnées
d'entretiens du style EAI (Expressive autobiographie inter-
view). Nécessairement cette recherche exigeait de grandes
précautions.

Notons qu'aucun Bassari n'a usé du niveau du réel
objectif. Tous ont fonctionné au niveau du réel normatif,
ce qui tendrait à prouver que les mécanismes déclenchés
par le test seraient bien les mêmes chez tous les sujets quel-
les que soient les cultures.

IV.- Méthode utilisée

La passat.ion du test a été individuelle, le dépouillement
et la codification protocole par protocole à partir des codes
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conventionnels mais affinée sur le modèle des codifications
de la grille de représentation de Soi de Rausch de Trau-
benberg. L'analyse et l'interprétation sont collectives. Ma
problématique concerne la compréhension d'un groupe.
Pour ce faire, rassembler les données a été nécessaire, et
leur synthèse exigée une analyse statistique. Constamment
j'ai procédée à la fois à une mise en parallèle des don-
nées bassari et des données classiques, et à la fois au cons-
tat de l'existence de données originales. Ce travail donc
consiste en une étude globale visant à dégager les tendan-
ces psychologiques centrales de la population, et à évaluer
la tendance culturelle statistique des Bassari. De plus, diver-
ses variables sociologiq.ues (l'âge, le sexe, le temps de
migration) interfère, aussi est-il utile d'en connaître
l'impact. Ce souci implique de nombreuses manipulations
des données. Certes la méthode statistique prête le flanc
à la critique: comment restituer de manière valable avec
des chiffres une entité aussi riche que la personnalité?
Pour éviter ce piège et relever le défi, j'ai utilisé un logi-
ciel d'analyse de contenu, organisant l'ensemble des don-
nées par le biais d'une analyse hiérarchique descendante
et de tris croisés. L'analyse hiérarchique descendante per-
met de dégager des données chiffrées regroupées par varia-
bles sociologiques. Les liens ainsi établis entre items et
variables indépendantes sont des liens artéfactuels, dépen-
dants de la population, de sa composition. Est saisi ce qui
caractérise de manière unique un groupe ou tel autre
groupe excluant ce qu'ils ont en commun. Cette méthode
ne considère pas la moyenne des réponses de chaque sujet,
mais la moyenne des réponses de tous les sujets.

Deux .échantillons ont été constitués: l'un, 54 migrants
bassari habitant Dakar et l'autre, témoin, 49 Bassari séden-
taires au village (Ml). Le groupe migrants a du être sub-
divisé en « anciens» et « nouveaux» migrants (27 M2 et
27 M3) en fonction du temps passé dans la capitale. Cet
ensemble se compose de 52 hommes et 51 femmes, 60
« jeunes» et 43 «vieux» (selon les critères ethniques
bassari).

La différence culturelle entre la démarche que je pro-
pose et la mentalité du groupe auquel je m'adressais pré-
sente quelques particularités. La passation duelle, auprès
d'une population qui ne conçoit la relation qu'ouverte sur
le groupe, permettant l'indispensable contrôle communau-
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taire, n'est pas sans petits problèmes, comme la difficulté
de s'isoler sans être importuné. Autre difficulté: la lan-
gue ; peu confiante dans ma connaissance succincte de la
langue bassari je ne pouvais comprendre tous les propos
de ceux qui fournissaient de copieuses réponses, aussi je
me suis adjointe les services d'un interprète sensibilisé à
mon travail; fait remarquable: même les meilleurs fran-
cophones choisirent de passer le test en bassari.

Enfin cette méthode a pour objectif d'étudier avec plus
de précision un certain nombre de facteurs tels que la
socialisation et l'~ntégration culturelle, les capacités d'adap-
tation sociale et l'utilisation qu'en font les sujets, à tra-
vers la rencontre avec la tâche, les types d'appréhension
selon la localisation, les banalités, les temps de passation,
la charge affective explicite ou sous-jacente et les modes
d'investissement affectif à travers les C, les K, les Chocs,
ainsi que de fournir quelques indications sur le sentiment
d'identité personnelle à partir de la dimension thématique
(tel que le proposent Rausch de Traubenberg et Sanglade
[1984] au moyen de leur grille de représentation de Soi)
et puis la teneur des angoisses exprimées et les variétés
défensives mises en œuvre. L'interprétation des données
est faite à deux niveaux: l'un que je qualifierais d'inter-
prétation analytique, qui suppose recoupement de données
chiffrées, comparaisons et rapports établis avec d'autres
informations par ailleurs établies, l'autre que je nomme-
rais interprétation descriptive, simple observation directe,
faite à partir des chiffres relevés et de leurs proportions
selon les sous-groupes distingués. De là peuvent être fai-
tes des hypothèses, voire des propositions.

L'analyse hiérarchique descendante fournit un arbre.
Chaque subdivision de deux groupes de données constitue
une classe, qui, chacune se caractérise de manière discri-
minante par rapport à l'autre. Les variables sociologiques
retenues sont en corrélation avec les autres données. Sont
comparées des classes de même niveau. Toutefois, bien
qu'ayant travaillé à partir de ce découpage en classes, afin
d'être plus compréhensible et plus concise ici, je ne dési-
gnerai ces classes, de manière restrictive, que par leur
caractéristiqueM 1, M2, ou M3.

284

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



V. - Quelques résultats à propos des Bassari

Est immédiatement perceptible la distinction entre
migtants et non-migrants. Les classes s'opposent deux à
deux; «migrants longue durée» et «migrants courte
durée» sont toujours associés en opposition avec « non-
migrants» ; l'hypothèse est vérifiée.

Le temps de passation se différencie selon que les sujets
sont restés « au pays» ou qu'ils se trouvent en ville; MI,
les plus rapides, ont un temps de passation inférieur ou
égal à quinze minutes, fréquemment de dix minutes; les
M2 sont plus lents et il semble que plus la migration est
récente plus le temps de passation est long.

La position du sujet face à la réalité extérieure varie.
Pour être très synthétique, les Ml font preuve d'une vision
immédiate, directe, basée sur une perception unitaire de
l'objet, exprimée à travers les GS, sans D, à laquelle
s'ajoutent des F +, peut-être signe d'allégeance groupale
et d'évacuation des expressions individuelles. Les M2 et
M3 donnent des GV, réponses défensives, sorte de « lais-
ser aller de type labile avec défense par les affects con-
tres les représentations refoulées» (Chabert, 1983, p. 110),
avec de nombreux « détails », signes d'une implication plus
personnelle. La réalité extérieure semble perçue de manière
superficielle et est peut-être l'expression du sentiment d'être
démuni, or la tentative de maîtrise de l'environnement est
un échec, de même que la coordination des émotions inter-
nes avec la réalité externe. Le plus grand nombre de F-
que de F + marque l'éventuel échec de contrôle des pro-
jections pulsionnelles. En bref, les Ml sembleraient pré-
senter une structure plus stable que les M2 et M3. La pré-
sence des D variés parmi les M2 et M3, témoignerait de
vues originales bien que parfois un peu trop rigides et
défensives en raison de trop de Dd et de Dbl, ces détails
signifiant ce. besoin de formalisation poussée, besoin de
maîtrise d'une réalité au moyen du percept se gardant
du sensoriel et du pulsionnel. Mais ce qui n'empêche
nullement un ancrage correct dans la réalité manifesté par
les GV.

Autre constat, les MIse caractérisent par la rareté des
réponses formelles, donnant préférence aux réponses K, à
l'inverse des M2 et M3. En général, l'absence de F inter-
roge quant à l'adaptation et la socialisation du sujet ou
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aussi à l'insuffisance du contrôle de l'affect laissant trans-
paraître projection et émotion. Ici deux hypothèses sur-
gissent : il s'agit du signe soit d'un effort de conceptuali-
sation infructueuse~, soit d'une anxiété qui fait écran. A
cela s'ajoute l'observation d'un phénomène, faite aussi par
d'autres chercheurs (Thomas, 1966), selon laquelle cerner
un objet par sa forme ne serait pas un passage obligé tel
que cela semble être le cas pour l'Occidental. L'expression
projective et émotionnelle - processus dit primaire - cor-
respond à un mode de fonctionnement commun, normal
chez le Bassari. Les F fournis par les M2 et M3, au détri-
ment des K et des C, montre que la réalité « perceptive»
est là au contraire mise en avant évacuant pulsions et
affects, mais... ces F sont des F - et témoignent de l'insuc-
cès de cet effort.

.

Je suggère que, si habituellement les F + sont associés
au principe de réalité, on pourrait imaginer que d'autres
valeurs dans d'autres cultures, passant par l'éprouvé et le
projeté, renverraient à ce principe de réalité.

Enfin je parlerai très rapidement des contenus. Un con-
tenu manifeste est induit par un contenu latent. Les con-
tenus liés aux déterminants démontrent que les M2 et M3
laissent percevoir des signes de fragilité narcissique à tra-
vers les réponses parcellaires et dysphoriques de « mutila-
tion », dus à la fois à un défaut d'investissement narcis-
sique et à une extrême dépendance par rapport à
l'environnement.

Par ailleurs l'inversion des proportions entre item H
et itenl An, par rapport aux normes occidentales, invitent
à une mise au point. Ce fait, remarquable ici, a déjà été
constaté par d'autres chercheurs. Partant du principe que
les archétypes culturels constituent les écrans récepteurs des
projections individuelles, ce phénomène ne nous étonnera
nullement chez les Bassari où l'animal tient une place
importante, certains pouvant être la réincarnation de
l'humain. On est tenté de se reporter aux travaux de
'Ferenczi pour qui l'animal peut servir de support à des
identifications et agit essentiellement comme substitut du
père. Aussi ai-je retenu comme K les mouvements animaux.

Les MIse distinguent par une expression identitaire ani-
male et végétale, substitutive, objets unitaires aux pulsions
libidinales orales, voire sadiques orales (thème de dévora-
tion). Les M2 se différencient par une perception identi-
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taire partielle, morcelée, identification faible à l'humain
et essentiellement à l'animal, sur un registre libidinal phal-
lique, interprétant la qualité symétrique de la planche sans
jamais parvenir à s'y projeter ni à en tirer parti pour une
interaction dynamique. De plus, les M2 et M3 fournissent
des réponses, tant de contenus que deK, concernant des
parties du corps, or si la configuration des planches incite
à une investigation corporelle (Rausch de Traubenberg),
ici l'unité semble problématique, et les « Chocs symétries»
interrogent quant à l'intégrité corporelle symbolique.
L'anxiété à propos de cette intégrité est, par d'autres inter-
prétations, confirmée. Pour les M2, l'agressivité est non
explicite, non franche, émergeant à travers les objets par-
tiels, les « mutilations », les réponses anatomiques, voire
sexuelles pures, comme si l'intégrité corporelle était en
question.

Autre remarque, les M2 et M3 exprimeraient plutôt une
angoisse de morcellement, semble-t-il succédanée de
l'angoisse de castration (Parin et Morgenthaler, 1968), alors
que chez les Ml l'angoisse dépressive paraît caractéristi-
que, associée à une thématique orale.

Pour finir, les Ml auraient une propension quelque peu
rigide au consensus collectif, présentant des images soli-
des et des repères stables, attitude plutôt positive. Les M2
et M3 exprimeraient des conflits, des tensions irrésolues,
ils auraient peu de réactions impulsives et échoueraient dans
leur tentative de formalisation, leur insertion dans une réa-
lité objectale serait difficile, avec une tendance idéation-
nelle de type introversif, aussi paraîtraient-ils plus prudents,
plus préparés à la rencontre de l'inconnu, mais aussi plus
anxieux.

VI. - Brève conclusion

Quelque peu marqués de suspicion voilà une décennie,
les tests projectifs reprennent à l'heure actuelle une posi-
tion de choix. Le Rorschach, mais aussi le TAT, ont trouvé
une place d'honneur lors des recherches sur les processus
de socialisation, et des travaux de l'anthropologie
culturaliste.

Pour le Rorschach, le support « planches portant des
taches d'encre» est apparu bien adapté à la population
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bassari, dont la culture ignore l'écriture et ne connaît que
la tradition orale. Certes le matériel était déconcertant, ce
qui en fait participait de l'effet stressant, mais non sans
comparaison possible avec des situations vécues. Bien
qu'analysant les structures profondes de la personnalité,
sans toujours que celles-ci puissent rendre compte de leur
expression dans le quotidien, le Rorschach présente en fin
de compte l'avantage - et mon étude le démontre - de
demeurer relativement constant, dans ses interprétations,
rejoignant peut-être les affirmations de Jung, de Roheim
et de Devereux, pour qui la culture n'est qu'un mode
d'expression admis, une mise en forme socialisée des pul-
sions, fantasmes et organisations psychiques individuels. En
effet, entre autres, la symbolique classique des planches
est clairement retrouvée, mais les objets, supports des pro-
jections, tant les contenus que les déterminants, sont sou-
vent originaux (exemple planche IV item arbre). La liste
des banalités varie mais des constantes sont relevées.

Du point de vue méthodologique, le Rorschach peut
être utilisé dans une autre culture, à condition d'en adap-
ter certains traits, et d'en conserver le sens profond. Quant
à la compréhension de l'acte migratoire à travers le test,
elle oblige à beaucoup de nuances. Auraient tendance à
migrer spontanément (?) les sujets au Moi clairement struc-
turé, à la personnalité plus assurée, et par là souvent plus
autonomes, capables de s'adapter à diverses circonstances,
percevant la vie ethnique comme restrictive pour leur indi-
vidualité, allant ailleurs exercer des « talents» ici indési-
rables. Mais la migration, phénomène social total, entraîne
dans son flux des sujets qui fuient la vie ethnique, ceux
qui ont le moins bien trouvé l'adéquation entre les modes
adaptatifs et défensifs offerts par le contexte et leur pro-
pre structure psychique, mais qui souvent rencontreront
aussi de profondes difficultés en ville.

288

Licence accordée à Pierre Dasen  pierre.dasen@unige.ch - ip:68.65.217.130



BIBLIOGRAPHIE

CHABERT (C.), Le Rorschach en clinique adulte, interprétation
psychanalytique, Paris, Dunod, 1983..

DUFRENNE (M..), La personnalité de base, Paris, PUF, 1966.
GREEN (A..), « La projection: de l'identification projective au

projet », Revue française de psychanalyse, 1971, 5,
pp.. 939-960..

LIRUS (J .), Identité antillaise, Paris, éd.. Caribéennes, 1979.
PARIN (P.) & MORGENTHALER(F.), « Observation sur la genèse

du Moi chez les Dogon », Revue française de psychanalyse,
t. XXXI, I, janv.-fév. 1968, pp. 29-58..

RAUSCHDE TRAUBENBERG(N..) & SANGLADE (A.), « Représen-
tation de Soi et relation d'objet au Rorschach. Grille de
représentation de Soi », Revue de psychologie appliquée,
1er trim. 1984, v. 34, n° 1, pp.41-57..

THOMAS (L.V..), « Le test de Rorschach comme mode d'appro-
che de la psychologie noire », Bull.. [FAN, t.. XXV, s.B, 3-4,
juil.-oct. 1963, pp. 288-350.

SHENTOUB(V.) & RAUSCH DE TRAUBENBERG(N.), « Tests de
projection de la personnalité», Encyclopédie Médico-
chirurgicale, 1982.

URIST (J.), « The Rorschach test and assessment of object rela-
tions », Journal of personality assessment, 1977, 41, 1,
pp. 3-9.

Listes des sigles et leur signification:

Ml: non migrants; M2 : migrants courte durée; M3 : migrants
longue durée; OS : globalité simple; OV : globalité vague; F : forme;
F + : bonne forme; F - : mauvaise forme; K : kinesthésie; C : cou-
leur; H: humain; An: animal; D: détail; Dd: petit détail;
Dbl : détail blanc.
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L'ARCI* (Association de Recherches
coopératives internationales)

Problèmes de Recherches Comparatives
Interculturelles

P .H. Chombart de Lauwe

Issue d'un groupe de recherche international organisé
depuis une vingtaine d'années, l'ARCI constitue actuelle-
ment un réseau de chercheurs et d'équipes de recherches
dans 18 pays. L'axe principal de travail est l'étude de
l'intervention de la dynamique culturelle dans les transfor-
mations socio-économiques et dans le développement. Les
principaux thèmes abordés jusqu'ici dans cette ligne se rap-
portent à : l'espace construit et les rapports sociaux, le
transfert des connaissances et l'émergence de cultures nova-
trices (Chomart de Lauwe, 1974 ; 1983 ; 1984), les migra-
tions, les nouvelles conceptions de la santé, l'expression
des jeunes. D'autres thèmes sont à l'étude, sur le rôle des
femmes dans les transformations, l'émergence de nouveaux
systèmes de valeurs, l'autoformation et la pédagogie des
cadres, les possibilités de changement des modes de déci-
sion. Pour chacun de ces thèmes des groupes de travail
sont constitués ou sont envisagés.

. La complémentarité et les convergences entre les deux associations,
l'ARIC et l'ARCI, nous ont parues intéressantes à signaler.
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L'analyse des processus psychosociaux dans des socié-
tés et des cultures différentes, en liaison avec l'étude des
transformations matérielles et sociales, permet de saisir au
départ l'émergence des forces actives qui entraîneront les
changements en opposition avec les forces de reproduction
et de domination. Mais cette analyse ne peut pas être
menée d'emblée au niveau d'une société. Nous pensons
qu'elle n'est réalisable que conjointement à des études
microsociologiques sur des terrains expérimentaux comnle
nous le verrons plus loin.

Sur tel ou tel des terrains qui nous intéressent au niveau
local, l'émergence de forces latentes, d'aspirations, de nou-
velles formes de vie sociales peut être saisie à travers la
formation de comités de défense des habitants, d'associa-
tions, de syndicats, de mouvements culturels au sens tra-
ditionnel, de groupes spontanés de toutes sortes et en même
temps dans l'observation des pratiques quotidiennes dans
les relations entre voisins, entre générations, entre grou-
pes ethniques, dans les rapports de pouvoir, dans les riva-
lités et les oppositions entre groupes. Les processus de for-
mation des images-guides, de prise de conscience des aspi-
rations et des besoins, de formulations des revendications
et de formation de projets en accord ou en opposition avec
les autorités locales s'articulent dans un processus plus large
d'expression des individus et des groupes et d'élaboration
de nouveaux modes de décision.

Mais cette étude au niveau micro-local ne prend son
sens qu'en tenant compte des rapports à l'État, à la société
civile et aux pressions qui s'exercent de l'extérieur au
niveau international. Notre analyse porte précisément sur
ces rapports entre les processus de reproduction, de domi-
nation, de désintégration, mais aussi d'expression et de
création dans la vie locale et les processus d'intervention
de l'État, des groupes dominants de la société civile et des
organismes internationaux soit de l'ONU, soit
non-gouvernementaux.

Les questions de santé ou de migrations, par exemple,
que plusieurs membres de notre groupe étudient, deman-
dent à être observées d'une manière approfondie dans la
vie quotidienne mais, pour les situer dans un contexte plus
large et en tirer des enseignements, des données statisti-
ques générales, des informations économiques, des inter-
prétations historiques sont nécessaires. Et surtout la pla-
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nification au niveau national ne peut pas progresser sans
tenir compte de l'analyse des processus au niveau local.
Cette remarque élémentaire, bien que très connue des partis
politiques à propos des élections municipales et des élec-
tions législatives, est trop souvent oubliée par les
planificateurs.

I. - Sur l'intervention des chercheurs

Des exemples de l'intervention des chercheurs sont don-
nés, dans les différentes études, notamment au Mexique,
au Vénézuela, en Inde, au Sénégal, en Suisse, en Grèce.
En Inde en particulier, le programme du nouveau centre
de Pune 1 montre comment les recherches peuvent contri-
buer à agir sur les processus de transformations et à pré-
parer les discussions sur la planification. Au Mexique les
recherches locales s'articulent à l'analyse de la planifica-
tion urbaine au niveau national et régional. Au Sénégal
il s'agit de la planification de la production agricole. En
Grèce, trois études se complètent pour montrer les liaisons
entre les processus de transformations dans un village
devenu quartier urbain, I'histoire des migrations et une
réflexion sur la planification. En Suisse, les recherches sur
quatre terrains différents insistent sur l'émergence d'une
dynamique culturelle dans des réalisations rurales et urbai-
nes. Elles font ressortir notamment le rôle de la fête et
des images symboliques comme impulsion dans le déve-
loppement. A partir de ces exemples il est possible de pour-
suivre, avec des données sérieuses, une réflexion sur la
place des chercheurs dans la société et leur action sur les
transformations.

En opposition aux processus de domination, nous pou-
vons suivre, dans une dynamique culturelle d'ensemble,
l'émergence des éléments de cultures novatrices dans des
domaines particuliers. Dans la vie locale, l'utilisation de
techniques nouvelles du bâtiment, de méthodes d'assainis-
sement et d'aménagement, d'organisation des transports
peut se faire sans adopter nécessairement les modèles
d'habitation importés des pays les plus industrialisés qui

1. Center for Cooperative Researches in Social Sciences.
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correspondent à des structures familiales, des modes de vie,
des rapports sociaux propres à leurs cultures et tout à fait
irtadàptés aux pays récepteuts. L€s mouvetnénts populai-
res de défense et de création d'organisations nouvelles au
Mexique ou la rénovation avec les habitants des quartiers
de « ranchos» au Vénézuela, constituent déjà, d'une façon
limitée, des annonces de cultures novatrices qui se relie-
ront à d'autres éléments pour aboutir progressivement à
une transformation d'ensemble.

Dans le domaine des migrations, le retour de migrants
dans leur pays d'origine, qui s'effectue souvent dans les
plus mauvaises conditions, peut aussi donner lieu à des for-
mes nouvelles d'organisation du travail qui entraîneront
d'autres transformations, si un effort est fait, comme nous
le verrons au Mali, pour apporter des techniques tout en
facilitant l'auto-développement et l'auto-formation. Dans
le domaine de la Santé, la rencontre des cultures à tra-
vers la médecine traditionnelle et la médecine importée
oblige à surmonter les obstacles que rencontrent l'une et
l'autre si rien n'est fait pour dépasser leur application, soit
insuffisante pour l'une, soit inadaptée pour l'autre.Par-
tout « l'échange inégal» est un frein au développement,
partout au contraire l'effort de compréhension de l'autre
permet un mouvement créateur et une efficacité plus
grande.

Les capacités de création technique ne se manifestent
pas seulement dans le travail rural ou industriel, ou dans
l'aménagement d'un habitat nouveau. Dans la vie locale
l'expression populaire dans les chants, la danse, la pein-
ture sur les murs, est création continue. Cette capacité
d'expression est mobilisatrice, et ceux qui sont sensibilisés
par un mouvement seront également créateurs dans les
entreprises, dans la recherche scientifique, ou dans la vie
politique. Ce sont les liaisons entre tous ces éléments divers
qui nous permettront de comprendre les processus d'émer-
gence qui nous intéressent.

Partant de l'analyse de ces processus d'émergence au
niveau local et essayant de les relier entre eux, nous pou-
vons voir comment ils interviennent dans d'autres unités
sociales dans la même région, puis dans d'autres régions
et au niveau national. Dans ce sens l'étude de la planifi-
cation urbaine telle qu'elle est faite dans plusieurs pays
notamment en Grèce et au Mexique, nous permet de mieux
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saisir l'importance de la liaison entre les analyses micro-
sociologiques et les considérations macro-sociologiques ou
macro-économiques au plan national ou au plan
international.

Il ne faut pas se faire d'illusion sur la difficulté de ces
recherches. La question de l'expression des individus et des
groupes dans une société, de l'émergence progressive de
cultures novatrices et finalement de l'affirmation d'une
identité, est liée au rôle des intellectuels, des cadres, des
« élites» de chaque pays. Or, dans beaucoup de pays, la
compromissiQn entre ces élites et les intérêts économiques
des pays dominants ou des sociétés transnationales a été
dénoncée, soit par des experts internationaux, soit par des
intellectuels des pays eux-mêmes, et nous retrouvons cette
question dans plusieurs des textes des chercheurs. Une dou-
ble action est donc nécessaire, d'une part dans les pays
d'où partent les transferts de connaissances et de techno-
logies pour faire respecter les cultures locales et réaliser
un véritable échange, d'autre part auprès des ressortissants
des pays pour sortir des complexes de domination-
soumission, de recherche des intérêts personnels avant ceux
de la collectivité.

Dans ce contexte, les processus d'émergence risquent
d'être freinés par l'imposition de cultures nouvelles, non
plus issues du pays lui-même mais imposées de l'extérieur.
Des manifestations de résistance culturelle ne sont donc
pas négatives si elles s'appuient, non sur la défense à tout
prix du patrimoine traditionnel, mais sur les forces laten-
tes susceptibles d'utiliser à la fois ce patrimoine et les élé-
ments nouveaux pour contribuer à l'émergence d'éléments
de cultures novatrices.

Un développement endogène n'est possible qu'en
s'appuyant à la fois sur les forces émergentes dans la vie
populaire et sur des cadres formés aux techniques nouvel-
les mais qui ne renoncent pas à leur culture d'origine et
qui acceptent de sacrifier une partie des avantages qui leur
sont offerts par les groupes dominants. Les chercheurs
d'Amérique Latine, d'Afrique et de l'Inde impliqués dans
notre groupe international l'ont bien compris. En même
temps, les techniciens et les chercheurs des pays les plus
industrialisés ont un énorme effort à faire pour se dépouil-
lerde leur complexe de supériorité et pour travailler réel-
lement sur un pied d'égalité avec leurs collègues des pays
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qui cherchent leur voie. En sortant de ces deux complexes
complémentaires il est possible de constituer des équipes
mixtes qui tenteront de progresser dans des comparaisons
internationales destinées à faciliter l'ouverture des voies
nouvelles dans chaque pays.

II. - Questions de méthode

S'il s'agit de comprendre les processus dans lesquels
nous sommes impliqués pour pouvoir les suivre ou les
modifier, la recherche consiste à étudier ces processus en
essayant de saisir ceux qui sont convergents et ceux qui
sont en opposition. Nous aurions ainsi, par exemple:

URBANISATION

/ "
DESINTEGRATION 1\\t

EMEAGENCEDESTRUCTURES. NCXJVELLES

TRANSFERT

/ "
DOMINATION .. la ECHANGE

RENOONTREDESCULTURES

/ "
IMPOSITION DE... JIllCULTURES NOVATRICES

MODELES DOMINANTS IDENTITE CULTURELLE

MODES DE DECISION

/ "
DOMINATION .. ... EXPRESSION
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L'étude de ces divers processus sur un même terrain
demande déjà un effort de coordination. Est-il possible de
les comparer dans des sociétés, des environnements et des
cultures différents? En fait, nous le verrons, les compa-
raisons, telles qu'elles sont envisagées font ressortir autant
les différences que les similitudes. Dans certains cas les
mêmes processus peuvent être réellement comparables et,
avec beaucoup de prudence, mettre sur la voie de relati-
ves généralisations. Dès le départ, les échanges entre pays
ou régions sont toujours suggestifs et les chercheurs, con-
frontés à leurs collègues d'autres pays, observent avec un
œil. neuf leur propre culture et découvrent chez eux des
processus qu'ils n'avaient pas songés à étudier.

La démarche méthodologique, telle que nous tentons
de la suivre, suppose, à mon avis, plusieurs prises de
position:

1) Une série d'approches complémentaires

Liaison entre l'analyse micro et macro-sociologique au
niveau local et au niveau d'une société, comme nous
l'avons vu plus haut. Complémentarité entre les analyses
qualitatives et quantitatives, entre la réflexion théorique et
la recherche empirique.

2) Une démarche pluri et inter-disciplinaire à deux niveaux

D'une part, pour situer les études locales et pour les
relier à des analyses au niveau national, des emprunts à
l'histoire, à la géographie, à la démographie, à l'écono-
mie sont indispensables. D'autre part, sur le terrain de
recherche, ce sont les approches psychosociologiques et
socio-anthropologiques qui dominent. D'autres disciplines
interviennent comme l'urbanisme, l'architecture, la méde-
cine ou celles qui sont liées aux technologies. Il y a lieu
de distinguer alors le travail pluridisciplinaire dans lequel
nous retrouvons, sur le même terrain, des chercheurs de
disciplines différentes et la progression de la recherche à
la frontière de deux disciplines (psychosociologie, socio-
anthropologie) qui demande une réflexion théorique plus
poussée et soulève des difficultés que nous connaissons bien
maintenant.
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3) Un tableau d'analyse à deux entrées

Déjà présenté dans le volume « Aspirations et tranfor-
mations sociales» (ARCI, 1970), il demande à être repris
dans des recherches ultérieures. Le principe est celui des
rapports dialectiques, dans les transformations de la vie
sociale, entre, d'un côté, les divers domaines de la société
institutionnalisée, codifiée (système économique, espace
organisé, structures sociales, canaux de communication...)
et de l'autre la culture vécue dans la vie quotidienne (pra-
tiques, représentations, aspirations, besoins.. .).

4) Des terrains d'analyse situés et choisis en fonction des
hypothèses de recherche et des comparaisons possibles

Divers exemples de ce genre de choix...sont donnés dans
les recherches. Partant des mêmes hypothèses, les cher-
cheurs travaillent sur des terrains et des thèmes différents
pour se rejoindre dans une réflexion en commun sur les
processus étudiés. Chaque monographie, chaque étude de
cas prend une signification à un niveau plus général du
fait qu'elle est située grâce aux études historiques, écono...
miques, démographiques citées plus haut. Les possibilités
de comparaisons avec d'autres terrains dans le même pays
et dans les autres pays où se trouvent des chercheurs de
notre groupe international, sont un des points essentiels
de la méthode pour les travaux à venir. Ces terrains choisis
sont le lieu de rencontre de chercheurs de différentes
disciplines.

5) Observation dans des conditions contrôlées et interven-
tions expérimentales

Les observations soigneusement situées dans des con-
ditions bien définies d'avance permettent une première
approche d'une observation expérimentale. Les comparai-
sons servent à perfectionner ce contrôle, sans qu'il soit
encore possible de systématiser avec une rigueur suffisante
des mises en rapport de variables. Ici encore le qualitatif
et le quantitatif se complètent. Les chercheurs, dans les
discussions avec les responsables de l'action, peuvent être
amenés à poser des questions sur l'opportunité, à partir
de leurs observations, d'aboutir, dans certaines circonstan-
ces, à une sorte d'intervention expérimentale.
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6) Des hypothèses de recherche qui se modifient en fonc-
tion de la progression des travaux

Les hypothèses proposées au groupe international ou
les hypothèses proposées à chaque chercheur ne sont pas
comprises dans le sens d'une méthode hypothético-
déductive rigide. Je reprends ici l'idée des avatars de
l'hypothèse, qui dans ce genre de travaux aboutit plus à
l'élaboration d'une hypothèse de plus en plus contrôlée
qu'à une conclusion confirmant d'une manière artificielle
l'hypothèse de départ.

7) Liaison entre recherche et action

La motivation des chercheurs du groupe international
est certainement de contribuer à une transformation des
sociétés. Ils ne peuvent en aucune manière se désintéres-
ser de l'utilisation de leurs recherches. Mais ils ne peu-
vent pas dépendre, seulement, dans l'orientation de leurs
travaux, de la demande des organisations officielles natio-
nales ou internationales. Il importe de ne pas confondre
ici études et recherches. Des études, réalisées par une ins-
titution, en vue d'une action précise ne peuvent être utili-
sées dans de bonnes conditions que si des recherches de
base ont été menées auparavant dans la ligne dont nous
avons parlé. Toutefois les chercheurs peuvent saisir l'occa-
sion d'études orientées pour travailler dans le sens de la
recherche qui les intéresse, en particulier sur les terrains
expérimentaux. Il y a un aller et retour constant entre la
recherche de base et la recherche engagée.

Mais une autre forme de recherche se dessine progres-
sivement, celle de l'auto-recherche. Il a été souvent ques-
tion de l'auto-formation, de l'auto-éducation permettant
aux habitants d'un village ou d'un quartier d'acquérir par
eux-mêmes les connaissances et les techniques qui leur sont
nécessairespour l'action. Mais en fait deux conditions préa-
lables sont à signaler. D'une part, il n'y a pas d'auto-
formation sans un minimum d'intervention extérieure et
les chercheurs peuvent jouer un rôle de catalyseur, de
déclencheur d'un mouvement sans imposer la logique qui
leur est propre. D'autre part l'auto-formation, demande à
être préparée par une auto-recherche, un regard sur soi-
même, et, ici encore, les chercheurs peuvent travailler sur
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un pied d'égalité avec les habitants en essayant de pren-
dre conscience ensemble des questions qui se posent.

L'auto-recherche et l'auto-formation vont dans le sens
d'une auto-gestion, en sachant que l'auto-gestion intégrale
est une utopie utile mais une utopie, et que, en revanche
la tendance auto-gestionnaire est un stimulant puissant pour
l'action. Le rôle des chercheurs peut être à ce moment,
de faire prendre en considération les mouvements d'expres-
sion qui se manifestent pour en tenir compte dans la pla-
nification et dans l'élaboration des lois.

III. - Préparation des recherches comparatives

Les travaux effectués jusqu'ici dans notre groupe inter-
national ont permis de constituer un réseau d'équipes et
de chercheurs et de procéder à des recherches réellement
comparatives. lIne s'agit pas, comme nous l'avons dit sou-
vent, d'enquêtes par questionnaires aboutissant à des résul-
tats quantitatifs. Nous avons bien tenté une telle expérience
pour une recherche en Pologne, en France et au Maroc,
en ayant pris le soin de construire les questionnaires avec
une équipe comprenant des représentants de chacun des
pays. Bien que cette recherche ait abouti à une publica-
tion et à des discussions fructueuses dans des instances
internationales (ARCI, 1964), nous pensons qu'il s'agit là
d'un aspect limité de la recherche et nous avons voulu met-
tre au point des méthodes qualitatives correspondant mieux
aux orientations de notre travail. Malheureusement il est
très difficile d'obtenir des moyens pour ce genre d'entre-
prises, et nous n'avons obtenu que très récemment des cré-
dits pour une étude comparative avec des chercheurs de
trois pays se connaissant déjà suffisamment pour mener
à bien un travail commun.

Cette nouvelle recherche utilise les données déjà recueil-
lies dont une partie est présentée dans les ouvrages publiés
par notre groupe. Elle reste centrée sur la culture action
des groupes dominés à la périphérie des grandes agglomé-
rations, à Alger, Caracas et Guadalajara (la deuxième ville
du Mexique avec plus de trois millions d'habitants). Avec
l'aide de l'UNESCO et des organismes de chaque pays une
première phase d'analyse, dans des quartiers bien connus
des chercheurs, est actuellement terminée. Une première
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étape a été franchie. Les méthodes de travail vont pou-
voir être précisées. Les enquêtes pourront aller plus loin
en profondeur et, en même temps, une extel)sion des com-
paraisons à d'autres' pays devrait être possible.
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